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CHEZ  A.  POUGIX,  LIBRAIRE,  QUAI  DES  AUGUSTIAS. 


1839. 


L(?  jjrenücr  iiohnnr  des  /'ec'sercJie.s  chronolof/tqirc.s'  ef 
poliliqucs  sur  la  Champagne  se  trompe  : 


d  Paris . 

chez  A.  PoüGiN,  quai  deg  Aiiguslius,  j<j. 

Idem . . 

Barba,  Palais  royal. 

Jilcatix . 

UCBOIS. 

^dôjes . 

Lalot  ,  libraire,  rue  Moyenne. 

/dam . 

Buc<icor ,  imprimeur— libraire. 

Jici.as . 

Doves  ,  libraire,  loges  de  la  Coulure. 

Idem . 

CoRDiER  ,  libraire. 

Cliâloiis-siir-TMariie .  . . 

Busiez,  imprimeur-libraire,  rue  d’Orleuil. 

y  Urj-hi-François . 

Battelieu  ,  libraire,  place  royale. 

Idem . 

•Iules  Faivre,  libraire,  grande  rue  de  Vaux 

Saint- Dizier. . . . 

CiiARTos  ,  imprimeur-libraire. 

J  y  as  SJ . 

Leroe'GE  ,  imprimeur— libraire. 

'Juttunlle . 

Lacrlnt-Dccollet ,  imprimeur-libiaire. 

diaumonl . 

Bot’CUARD  — SlMOjrOT. 

I.n  libres . 

LAL'RESr-BüURaoT. 

l  c.rdun . 

ViLLET-CoLLiGNoN  ,  itiiprimcur-libraire. 

B  tr-U-Duc . 

Chopin  ,  imprimeur— libraire. 

^  Ircis-sm  -  Aube . 

Blondel ,  impriiiieur-librifire. 

B  iJ'-sur—Aube . 

Vitales  père,  libraire. 

(  üaet . . . 

Degamache-Colson  ,  imprimeur-libraire. 

liethel . 

Beauvarlet  ,  imjnimour— libraire. 

Cliarleeille . 

Raucol’bt  ,  imprimeur-libraire. 

JMèziéres . 

Beyesbault-  ,  imprimeur-libraire. 

Sens . 

Théodore  Tarbé  ,  impr  imeur— libraire. 

Laon . 

I\].  A  R  (  '.  n  A  s  1  )  —  D  E  V  1  L  L  E  R  s . 

Alehtn . 

Pu  EV  O  STS. 

J*ro.’ins . 

Lebeau. 

Cio  ulommiers . 

SrsroN. 

Koernay . 

V*^  i''lÉvEr-^'V ARiN  ,  imprimeur-libraire.  ‘ 

(Sezanne . 

Sü.sGrs  ,  libraire. 

L’ouvrage  imprimé  en  caractère  petit  romain  neuf ,  sera  com¬ 
posé  de  quatre  volumes  in-8“  brochés. 

L’acquisition  du  premier  volume ,  dont  le  prix  est  de  6  fr.  50  c. , 
impose  l’obligation  de  prendre  les  trois  volumes  qui  suivront. 

Le  second  volume  contiendra  environ  600  pages.  On  y  joindra  la 
carte  topographicpiedu  paysPartois,  les  plans  de  l’ancienne  ville  de 
A  icIiy-cn-Parlois ,  de  son  (  liàtcau  cl  de  la  tour  Mundcric ,  appelée , 


dans  k*  siècle,  tour  Sainl-Léonartl  5  le  dessin  des  sceaux  des 
eonUes  el  des  eointesses  de  Cliaiiipagiie  et  delîrie,  des  eliàlelaiiis , 
des  baillifs  ,  des  j)ré^üls  el  des  goii>erncurs  de  Viclry  ;  la  portrai¬ 
ture  de  l’église  de  Sainte-Croi.x ,  couslruile  au  château  de  Victry, 
])ar  le  coiiile  Thibaut  iii,  cl  celle  d’autres  monuinens.  Le  prix  de 
ce  volume  sera  de  10  l’r. ,  (jui  seront  payés  aussitôt  après  la  dé- 
li\ rance. 

Le  troisième  volume  sera  di\lsé  en  deux  parties  :  la  première 
comprendra  une  notice  historique  sur  la  fondation  de  la  ville  de 
A  ietry-îc-Francoys ,  sur  l’origine  de  ses  premiers  habitans  et  sur 
leurs  nueurs.  'On  indiquera  les  difficultés  qu’a  éprouvé  son  pre¬ 
mier  établissement,  et  les  événemens  importans  qui  y  ont  eu  lieu 
depuis  lI>4o  jusqu’au  31  décembre  1813.  Outre  les  faits  particu¬ 
liers  à  ^  ictry  ,  à  ses  établissemens  civils  et  religieux,  on  paidcra 
des  choses  les  plus  remarquables  survenues  en  Champagne  durant 
cette  période.  On  n’oubliera  pas  que  cette  province,  et  spéciale¬ 
ment  le  pays  Partois  et  les  villes  qui  en  dépendaient,  ont  été ,  dans 
le  XVI*  siècle,  le  siège  des  guerres  de  religion,  et  que  la  Ligue  y 
a  exercé  plus  qu’ailleurs  ses  fureurs  et  sa  rage. 

Les  registres  publics  des  villes  de  la  Champagne  qui  suivirent  le 
parti  de  la  ligue  tlès  sa  naissance  ,  et  ceux  des  lieux  qui  le  quittè- 
jent ,  après  l’avoir  embrassé  avec  ardeur,  eussent  fourni  des  ren- 
seignemens  curieux  ;  mais  ces  registres  ont  été  enlevés  ou  mutilés. 
On  est  parvenu  à  réparer  ces  lacunes,  en  compulsant  les  volumi¬ 
neux  registres  capitulaires  de  Saint-Pierre,  de  Saint-Etienne  et  de 
Saint-Lrbain  de  Troves,  demeurés  intacts,  les  archives  des  mairies 
de  Troyes ,  de  Reims ,  de  Chàlons  et  de  Saint-Dizier  :  ainsi  tous 
les  ('rimes  et  attentats  commis  contre  le  trône,  que  l’on  voulait 
céler  dans  l’intérêt  des  Cuises  ,  de  leurs  fauteurs  et  complices  , 
seront  connus. 

On  n’a  pu  taire  les  funestes  événemens  qui,  de  nos  jours,  ont 
jiréeédé  et  suivi  en  Cliampagne  la  chute  du  trône  et  la  perte  de  nos 
libertés  publiques  ;  car  c'eût  été  ôter  à  ces  recherches  l’instruction 
(juc  la  postérité  tire  également  de  la  fidélité  des  peuples  et  des  excès 
où  la  rébellion  les  engage. 

]Notrc  dessein  ,  en  révélant  la  honte  des  factieux  qui  ont  troublé 
notre  province,  autrefois  si  fidèle  à  scs  princes,  a  été  de  prévenir, 
contre  de  semblables  agitations,  les  citoyens  que  l’on  chercherait 
à  y  entraîner  à  l’avenir,  sous  le  s{)écicux  prétexte  du  bien  public; 
et  du  salut  du  peuple,  prétexte  cpii  toujours,  cl  jiarticulièrcmeiit 
dans  ce  temps  de  terreur,  de  meurtre  et  de  carnage,  servit  de 
masque  aux  amliilicux. 


Celle  première  partie  conlicndra  500  pages  iii-8“,  dont  environ 
un  tiers  sera  imprimé  en  caractère  petit-texte  neuf.  Le  plan  de 
Victry ,  de  ses  fortifications  ,  de  sa  citadelle ,  dont  la  construction 
commencée  en  1585  a  été  terminée  en  1587  ;  le  dessin  de  l’ancien 
palais  royal ,  de  l’église  collégiale  et  paroissiale  et  de  son  portail 
seront  annexés  à  celte  notice ,  dont  le  prix  sera  de  7  fr.  50  cent. 

'  La  seconde  partie  renfermera  des  recherches  historiques  sur  les 
villes  de  Sainle-Ménehoxdd ,  de  Saint-Dizier,  de  Wassy,  de  Join¬ 
ville  ,  de  Fismes  ,  d’Epernay  et  de  Vertus.  Le  prix  sera  de  4  fr. 

Le  quatrième  volume  imprimé  en  caractère  petit-texte,  com¬ 
prendra  le  dénombrement  historique  des  bourgs ,  monastères , 
villages  et  hameaux  du  pays  Partois.  On  n’omettra  rien  de  ce  qui 
peut  être  utile  sur  chaque  lieu.  On  fera  connaitre  l’origine  des 
usages  communaux ,  et  l’époque  des  concessions.  Ce  travail  obs¬ 
cur,  silencieux  et  lent,  inséparable  de  recherches  historiques, 
qui  ne  sera  peut-être  pas  assez  apprécié,  est  presque  terminé. 

Ce  dénombrement  sera  publié  par  ordre  alphabétique.  Le  prix 
de  ce  volume  de  texte ,  qui  contiendra  900  pages ,  sera  de  7  fr. 


JSota.  M3I.  les  Libraires  sont  priés  d’inscrire  avec  soin  les  noms , 
qualités  et  demeures  des  personnes  qui  achèteront  le  premier 
xolume,  et  de  transmettre  copie  de  celle  inscription,  le  15 
mai  prochain,  à  M.  lîoNiEZ-LAMBuaT ,  imprimeur-libraire, 
à  Chcàlons-sur-Marue. 


AVIS. 


Le  premier  volume  des  recherches  chronologiques  , 
historiques  et  politiques  sur  la  Champagne  et  la  Brie  com¬ 
prenant  des  notions  générales  sur  les  Gaulois,  les  Francs  et 
les  Gallo-Francs ,  sur  leurs  lois  ,  moeurs  et  usages  sous  les 
rois  Mérovingiens  ,  Carlovingiens  et  Capétiens,  qui  devait 
être  publié  en  i83o,  a  paru  en  i832  à  Tépoque  où  le  cho¬ 
léra  étendait  ses  ravages  sur  les  départements  que  forment 
la  Champagne  et  la  Brie.  Cette  circonstance  a  été  fort  défa¬ 
vorable  à  sa  publication. 

Depuis  six  années  le  nombre  des  souscripteurs  s’est  accru 
par  suite  du  vif  intérêt  que  M.  le  Préfet  du  département 
de  la  Marne  a  pris  au  succès  de  cet  ouvrage. 

Le  deuxième  volume ,  quoique  terminé  depuis  trois  ans , 
ne  sera  publié  que  dans  le  mois  de  juin  prochain  si  toute¬ 
fois  l’auteur  est  encouragé  par  de  nouvelles  souscriptions. 
Ce  volume  contient  des  recherches  sur  l’ancienne  ville  de 
Victry-en-Partois,  chef  lieu  d’un  des  baillages  les  pluséten-  ' 
dus  etlesplus  populeux  de  la  Champagne,  liées  à  l’histoire 
des  comtes  feudataires  et  héréditaires  de  Champagne  et  de 
Brie  et  aux  événemens  dont  ces  deux  comtés  ont  été  le 
théâtre  depuis  i335,  époque  de  leur  réunion  à  la  couronne 
de  France  jusqu’en  i544  où  l’armée  de  l’empereur  Char¬ 
les  V  saccagea  et  ruina  Victry,  tout  le  pays  Partols,  les  ville» 
d’Epernay,  de  Château-Thierry  et  une  grande  partie  de 
la  campagne  Rémoise  et  Châlonnaise  régie  par  la  coutume 
de  Victry. 


Les  fails  que  Ton  rapporle  sont  piiîsés clans  les  historiens 
nnoienset  modernes,  dans  les  cartulaires  delà  Champagne, 
dans  ceux  de  plusieurs  monastères,  églises  cathédrales  et 
collégiales,  dans  quelques  registres  du  trésor  des  chartes, 
dans  les  recueils  des  ordonnances  des  rois  de  France  ,dan3 
les  archives  des  principales  cités  de  la  Champagne  et  de 
plusieurs  villes  et  chefs-lieux  de  Châtellenie,  dans  des 
comptes  anciens,  dans  des  obiluaires,  dans  les  archives 
d’hôpitaux  et  dans  des  mémoires  domestiques. 

MM.  les  Préfets  des  départemens  de  la  Haute  Marne  ,  de 
l’Aube,  de  la  Meuse  et  de  l’Aisne,  MM.  les  Maires  des 
cités  de  Troyes,  de  Reims  et  de  Châlons-sur-Marne  et 
ceux  des  villes  de  Vilry-le-Francois ,  de  Saint-Dizier ,  de 
Wassy,  de  Joinville  et  de  Verdun  ont  bien  voulu  accorder 
d’avance  leur  protection  à  cet  ouvrage  en  faisant  ouvrir  à 
l’auteur  leurs  archives  et  leurs  bibliothèques. 

Ces  recherches  sont  dédiées  à  M.  Becquey,  commandant 
de  l’ordre  royal  de  la  légion  d’honneur,  ancien  ministre 
d’état,  directeur  général  des  ponts  et  chaussées  et  des 
mines,  ancien  député  parles  collèges  électoraux  du  dépar¬ 
tement  delà  Haute-Marne  aux  assemblées  nationales  tenues 
sous  le  sceptre  de  leurs  Majestés  Louis  xviu  et  Charles  x, 
rois  de  France  et  de  Navarre.  Cet  hommage  était  naturel¬ 
lement  di\  au  descendant  d’une  famille  échappée  aux  mal¬ 
heurs  de  Victry-en  Parfois,  où  elle  occupait  un  rang  dis¬ 
tingué  parmi  les  magistrats  élus  par  les  trois  ordres. 

L’auteur,  cédant  aux  instances  de  quelques  curieux  de 
traditions  historiques  et  de  plusieurs  souscripteurs  impa¬ 
tiens  de  connaître  le  résultat  de  C|uelques-unes  de  ses  in¬ 
vestigations ,  n  hésitepas  desatlsfaire  leur  désir  en  publiant 
deux  fragmentsqui  concernent  spécialement  l’antique  ville 
de  Victry-en-Partois. 


CimONOLOGîQUES  ET  HISTORIQUES 

SCR  l’anciekse  ville 

DE  VICTfilT-EÎV-PAÏlTOîS  ; 

,  SCR 

SES  COMTES  PARTICULIERS , 


lÆS  COMTES  DE  TROYES  OU  DE  CHAMPAGIVE. 


I"  FRAGMENT. 


Origine  de  la  ville  de  T'  ictry-en-Partois. 

Toutes  les  villes  ont  etc  jalouses  de  se  donner  une  ori- 
f;ineqni  se  perdit  dans  la  nuit  des  temps  :  des  bourgades  ont 
eu  aussi  cette  prétention.  C'est  à  l’époque  reculc'e  du  déluge 
qu’un  écrivain  du  xvii®  siècle  fait  remonter  l’origine  de 
la  ville  de  Victry  ,  devenue  capitale  du  pays  Parlois,  après 
la  destruction  de  la  cité  de  Parlhes  par  les  Gotbs  et  les 
Vandales.  Selon  cet  écrivain  ,  un  Carkon,  petit  fils  de  Noé , 
serait  le  fondateur  de  celte  cité.  Ce  Carkon  aurait  bâti,  en¬ 
viron  cinq  cents  ans  après  le  déluge,  et  cent  cinquante^  ans 
avant  la  construction  de  la  tour  de  Babel ,  la  ville  de  Carkonne, 
Corkonia  ,  connue  depuis  la  conquête  des  Gaules  par  les 
Romains,  sous  les  noms  de  Vicluriaciim  casirum ,  Victo¬ 
ria  envi  castriim^  Vitriacurn  ^  Victoriacurn  ^  Vitreiiim ,  Vi~ 
iereiurn,  Viiriacum  castellum  ,  Victoriacum  Parthosiensr , 
Vifriaci/ni  Pairthosiense ,  Vitriaevm  in  Partense.WcXvy- 
le-Parlois  ,  Victry-en-Partois  ,  Vitrv-le-Cbâteau ,  et  de- 


X 


1ère  ïe  personnnt  de  toute  la  paroisse  de  VIctry ,  personna-^ 
tiimtotius  parochiœ  Vitreinsù .  C’est  seulement  dans  une 
bulle  du  pape  Anastase  IV  (an  ii53),  qu’il  est  question,  pour 
la  première  fois,  de  la  chapelle  de  Saint-Memmie  Celte  bulle 
de  confirmation  des  biens  et  possessions  de  ce  monastère 
porte:  Firmo  vohis^  vestris  que  succnssoribus^  aliare  sanclœ 
GenoveJ'e  cum  capellis  sancti  Jacobi  et  snncti  Menmiil  de 
Vitreio ,  etc.  C’est  à  une  époque  encore  plus  voisine  de  nous 
que  les  droits  de  l’autel  de  sainte  Geneviève  ont  été  attri¬ 
bués  à  la  chapelle  de  Saint-Memmie,  et  que  cette  dernière  est 
devenue  église  paroissiale ,  desservie  par  des  vicaires  nom¬ 
més  par  le  prieur  de  Sainte-Geneviève,  cure'  primitif. 

Et  certes  si  Memmius  Filrasüis,  évêque  de  Cbàlons,  eut 
été  le  fondateur  de  Vlcfry ,  l’invocation  de  son  nom  dans  ce 
pays  n’eut  pas  été  rejetée  à  des  temps  si  éloignés  de  sa  mort 
en  odeur  de  sainteté. 

3“  Dans  aucune  charte,  dans  aucun  titre,  sur  aucun  des 
sceaux^  des  comtes  ,  des  châtelains,  des  baillis,  des  prévôts 
et  des  gouverneurs  de  Viclry ,  on  ne  trouve  celte  ville  appe¬ 
lée  des  noms  de  Fitrasium ,  Fitrasum  ,  Fitriasum indi¬ 
qués  par  MM.  Maucler  ,  de  Marolles  et  Jacohé. 

Les  autres  fi)  attribuent  la  fondation  de  Victry  à  des  lé¬ 
gions  romaines  envoyées  par  les  CéTars  dans  cette  partie  de 
la  Gaule  Belgique,  voisine  de  la  rivière  de  Marne,  pour 
s’opposer  aux  courses  des  Barbares  ,  lesquelles  légions  ,  en 
mémoire  des  victoires  qu’elles  remportèrent,  donnèrent  à 
leurs  camps  le  nom  de  Fictoriacum  ou  de  Ficiurinciivi, 
Nous  accueillons  personnellement  cette  origine,  et  nous  som¬ 
mes  animes  de  l’espoir  d’en  démontrer  la  réalité,  avec  le  se¬ 
cours  de  faits  puisés  dans  l’histoire  et  dans  des  monumens 
anciens. 

Faisons  précéder  celte  preuve  de  cjuelrjues  observations  : 

Il  est  constant  qu’après  la  conquête  des  Gaules  par  César, 


(i)  MM.  Anlboinc  Linnge  ,  Elienre  Leblanc,  conseillers  du  roi,  lieu- 
lenans-trr'néraux  au  bnillingc  et  siège  présidial  de  Victry-lc-François  5 
Joseph  DeTorcy  ,  jurisconsulte,  conseiller  du  roi,  et  son  procureur  en 
l’Eleclion  ;  .Tean-Louis  Devaveray,  conseiller  du  Roi,  prcsiclenl  au  même 
siège  ^  Louis-Cliarles  Barbier  ,  jurisconsulte,  et  Edmond-Jean-Bapliste 
Nyel  ,  conseiller  du  roi ,  lieutenant  particulier  au  bailliage  et  siège  pré¬ 
sidial. 


plusieurs  villes  nouvelles  s’tMevèrent  tlans  la  Gaule  Belgique 
aux.  endroits  où  les  Romains  avaient  des  camps,  ou  avaient 
construit  quelques  fortifications  pour  mettre  en  sûrete’  leurs 
magasins  ;  qu’un  grand  nombre  de  ces  villes  ou  forteresses 
furent  ensuite  Lrùlees  ou  ruinées  par  les  generaux  Romains, 
afin  de  ne  pas  avoir  tant  de  places  à  de'fendre  contre  les 
Barbares  (  Tacit.  Ub.  20). 

Il  est  aussi  constant  que  les  Romains ,  voulant  s'assurer 
la  fidélité'  di;s  peuples  cju’ils  avaient  soumis  ,  établirent  au 
milieu  d’eux,  dans  les  villes  qu’ils  firent  construire  et  dans 
quelques-uns  de  leurs  établisseinens  qu’ils  voulaient  distin¬ 
guer  des  autres,  des  colonies  composées,  ou  de  citoyens  ro¬ 
mains  dont  ils  désiraient  se  décharger,  ou  de  vétérans  des 
légions  dont  ils  voulaient  récompenser  les  services  ;  les  uns  et 
les  autres  conservant  toujours  leur  ancien  droit  de  bourgeoi¬ 
sie  romaine ,  n’en  étaient  que  plus  attachés  au  service  de 
l’Etat. 

Dans  les  colonies  ,  on  partageait  les  terres  entre  les  co¬ 
lons  ou  les  nouveaux  habltans  et  les  anciens  qui  participaient 
au  privilège  de  la  colonie.  Ce  partage  se  faisait  par  trois  per¬ 
sonnes  députées  à  cet  effet ,  qui  avaient  soin  de  conduire  et 
d’établir  la  colonie  et  de  lui  prescrire  les  lois  de  son  gouver¬ 
nement. 

Pour  adoucir  la  peine  que  pouvait  causer  aux  colons  l’é¬ 
loignement  de  leur  patrie  ,  et  leur  donner  lieu  de  conserver 
le  souvenir  de  leur  origine,  les  Triumvirs  avaient  soin  de 
faire  construire  dans  les  nouvelles  colonies  les  mêmes  édi¬ 
fices  publics  que  l’on  voyait  à  Rome,  c’est-à-dire  un  capi¬ 
tule,  un  amphithéâtre,  des  temples  ,  des  cirques,  un  palais 
ou  une  cour,  un  marché,  etc.  Ainsi  les  colonies  représen¬ 
taient  en  abrégé,  par  leurs  inonumens,  la  ville  de  Rome.  Cha¬ 
que  colonie  se  gouvernait  par  elle-même,  c’est-à-dire  par  ses 
propres  magistrats  ,  suivant  les  lois  qui  lui  étaient  propres 
et  qu’elle  avait  reçue  dans  le  temps  do  sa  fondation  ,  soit  im¬ 
médiatement  du  peuple  romain,  soit  seulement  des  Trium¬ 
virs  qui  l’avaient  établie.  Ceux-ci  formaient  un  conseil  com¬ 
posé  du  sénat  et  du  peuple  de  la  colonie  qui  avaient  le  pou¬ 
voir  de  faire  des  lois  et  d’établir  leurs  imigistruts 

D’après  ces  observations  ,  et  admettant  pour  Victry  une 
origine  romaine,  cherclions  à  découvrir  si,  comme  Rome, 
cette  ville  a  eu  sou  capitule,  soit  temple,  soit  forteresse. 

Une  charte  du  monastère  de  Saint-Pierre  </;  montibus y 


sous  la  date  du  mois  de  juin  1 106  nous  apprend  que  les  clja- 
uoines  séculiers,  établis  supra  casiruin  Vicloriaci ,  avaient 
ime  redevance  sur  une  maison  in  Judaria  ittfra  Casielluin 
propb  fossatas  ante  velus  capitolium.  Nous  trouvons  dans 
le  cartulaire  du  chapitre  de  Victry  : 

1°  Qu’en  l’an  \i^o^  ce  chapitre  donne  à  cens  perpétuel  à 
Guy,  sire  d’Etrepy ,  et  à  Eudes,  sire  deVauclcr,  un  terrein 
in  vico  Judeœ^  sur  lequel  avait  été  cow^\.Tyx\\  antiquiîiis  capi¬ 
tolin  m; 

2°  Que  dans  les  années  i3o4,  i323  ,  ^4^7?  iSsS, 

les  détenteurs  d’une  maison  appelée  l’ancien  capitule , 
capitolium ,  située  en  la  rue  des  Juifs,  in  Judea^  reconnais¬ 
sent  devoir  au  chapitre  un  cens  annuel  de  cinq  sols  tournois  ; 

3°  Enfin  un  acte  du  9  juin  1^53  ,  reçu  parM®  Jean  Ilatot , 
notaire,  portant  reconnaissance  de  cette  censive  au  profit  du 
chapitre  par  M.  Pierre  Pot’nier,  conseiller  au  bailliage  et 
siégcprésidial  de  VIctry-le-Françoys  ,  acquéreur  d’un  jardin 
et  vigne  nommés  Capitolium  ^  entourés  de  haies  et  de  fossés. 
Nous  lisons,  dans  le  même  cartulaire,  que  cetle  ville  de  Victry 
a  eu  son  palais,  et  qu’en  laoQ  ce  chapitre  possédait,  in  vico 
Judœorum ,  une  maison  appelée  forum  auto  puieum. 

Ce  puits  ,  situé  sur  une  petite  place  en  la  rue  du  Bourg  ou  de 
Saint-Memmie  ,  subsiste  encore  aujourd’hui. 

De  tels  actes,  en  manifestant  les  monuinens  que  les  Ro¬ 
mains  construisaient  dans  leurs  colonies,  justifieront  aux 
plus  incrédules'  une  origine  romaine  pour  notre  Vietoriacum 
casfrum.  Mais  ensuite  on  se  demande  en  c|ucl  temps  ce  Vic- 
toriacum  caslriim  a  été  fondé,  quel  est  le  nom  de  son  fon¬ 
dateur  ? 

Faut-il  d’abord  conjecturer  que  cette  ville  était  bâtie 
avant  la  conquête  des  Gaules  par  Jules-César,  quoiqu’il  n’en 
parle  pas;  que  cette  cité  était  Importante  ,  puisque  les  Ro¬ 
mains  l’ont  distinguée  des  autres,  en  y  établissant  un  capi¬ 
tule  et  un  palais,  et  que  dès-lors  elle  était  l’égale  dos  villes 
de  Reims  et  de  Trêves,  métropoles  des  Gaules?  cela  nous 
paraît  invraisemblable. 

La  carte  des  Gaules,  tirée  des  commentaires  de  Jules- 
César,  nefaitaucune  mention  de  ce  Victoria  eu  m.^ows  nele 
trouvons  pas  non  plus  dans  celle  d’Antonin  dressée  ensuite  : 
on  ne  commence  à  trouver  Victoriacum  que  dans  la  carte 
de  Tb  codose-le-Gran J  ,  où  sont  marquées  les  routes  que  te¬ 
naient  alors  les  troupes  romaines  dans  la  plus  grande  partie 


(k  rcmpîre  d’Occidcnl  -,  celle  carie  iiulique  la  roule  que  les 
nrmees  Iciiaienl  pour  aller  de  Reims  à  Langres.  On  voit  que 
de  Durocorloruni  Remi  elles  se  rendaient  à  Durocalelaum, 
de  Durocalelatini  à  Victoriaciim  ,  de  Victoriacmn  a  i'e- 

i\o  Segesscr-a'^x  Jndenianlunum  Lingones.  _ 

Il  faul  conclure  de  là  que  n’aurait  ete  bail  ou 

ne  serait  devenu  ville  imporlanle  que  vers  la  fin  du  second 

siècle  ,  on  le  milieu  du  troisième. 

Nous  allons  soumettre  à  nos  lecteurs  une  conjecture  assez 

vraisemblable.  .  .  i.  r>. 

Des  mcaaiilcs  ,Ie  Posll.umlus  ,  oeM.  Aurel.us  P,»uvon,„s 
Vlrtonnus,  <le  L.  Elian.is,  c!e  M.  Aurel, us  fuar.us  et  un 

orau,lnou.l.redeP;vesuv:usTel,-lcu9  out  cle  trouvées  duns 

les  fouilles  f.iles  à  la  fin  du  siècle  dernier  dans  'e  'erren  on 
était  construit  le  cpitolUim,  et  dans  celui  du  cast,  “1= 
toriac,  re/  Vicluriaco.  Ces  personnases  eiceut  des  usurpa¬ 
teurs  do  l'Eiupire  rcuiain,  sous  Gallien,  et  ce  qu  ,1  y  a  de 
Cuarquafile/e-est  qu’ils  réguaient  sous 
Victurine  ou  Victoria  ,  mère  de  V.ctor.u,  Vo.c,  ce  qu  ou  fit 

Eur  CCS  usurpateurs  et  sur  ceUe  pi  inre^e  .  Kasc^ 

M.  Lalieuus  Cassienus  (  ou  Lalinus  Pus  liumius  ),  de  fias  c 

ualssaucc,  mais  distingué  S--;'''' « 

oinlilés  nui  lui  avaient  mérite  le  consulat,  1  207  ,  jo»  ’ 

sai't  de  i’estime  et  de  la  confiance  panicullère  c  e  Va  enen 
empereur,  qui,  avant  son  départ  pour  l  Onent ,  lui  aVe 
erfif  l’an  aOQ,  le  soin  de  son  fils  Gallien  et  clés  troupes 
"  i  relaient  da.ls  les  provinces  occidentales.  Ce 
se  fit  déclarer  empereur  Tan  2.6:  .11  repoussa  ^  j. 

1.  Germanie  ejui  avaient  pénolre  clans  lesGauks,  rctab 
U  iranciuillité  dans  cette  province,  et  gouverna  a^ec  la  l 
dV'qniléel  de  modération  ,  c;ue  le  peuple  l’honora  du  litre  ce 
R.laur.fear  des  Gaules  et.  de  Défenseur  de  rLnrjn  e.  Le 
rè-ue  de  Pos.bumius  fut  de  sept  ans  ,  pendant  lesquels  se¬ 
condé  par  Viclorinus,  il  remporta  plusieurs 
oti-  aires  avoir  vaincu  le  tyran  Lelieri,  près  de  Mayence,  .1 
fut'massacrc  par  ses  soldats ,  pour  idavoir  pas  voulu  livrer  a 

Ipiir  avidité  le  pillage  de  celle  ville.  .  .  . 

M.  Auiclius  Piuuvouius  Viclorinus  ou  Victoi-in,  Cfiom 

uour  collègue  par  Poslfiuu.ius  eu  aG4,  lu'  sucre,  a  au 
Ce  Vic.o,  fi,„s  ^u  Vlcorfi, ,  ou,  .Pal.ord  pour  nval , , fi,n  e,.,- 
l,ire  un  T.ollirn,  qui  l  égua, t  dans  la  pal  lie  des  Oaii  ■ 

le  r.fii,,:  le  .  ès-  <'•>  «  ^  '' 


tué,  à  cause  de  sa  seTerité,  par  ses  propres  soldats  incite's  par 
Victorin,  qui  devint  alors  seul  maître  de  toutes  les  Gaules. 
Voici  le  portrait  que  fait  de  Victorin  un  auteur  contempo¬ 
rain,  nommé  Julius  Æterianus.  Personne,  écrit-il,  ne  mérite 
d’être  préféré  à  Victorin  qui  régna  quelque  temps  dans  les 
Gaules;  il  égala  Irajan  en  valeur,  Antonin  en  clémence,  Nerva 
en  gravité,  Vespasienen  hal)ileté  à  ménager  les  deniers  publics, 
et  Perlinax  et  Sévere  ,  dans  le  maintien  de  la  discipline  mili¬ 
taire:  mais  le  déréglement  de  ses  mœurs  ternit  ses  qualités 
brillantes  ;  des  maris  jaloux  ,  dont  il  avait  séduit  ou  violé  les 
femmes,  vengèrent  l’outrage  fait  à  leur  honneur,  en  l’assas¬ 
sinant,  dans  les  premiers  mois  de  l’année  suivante,  à  Colo¬ 
gne  (  Trig.  Tyr.  Cap.  v.  p.  186,  187  ). 

Après  la  mort  de  Victorin,  Aurélia  Victorina  (  ou  Vic¬ 
toria)  prit  le  titre  d’Auguste.  Elle  fut  en  Occident  ce  que 
Zénobie  était  en  Orient.  Elle  avait  un  grand  crédit  dans  les 
Gaules  ;  s’étant  mise  à  la  tête  d’un  certain  nombre  de  lé¬ 
gions  ,  elle  leur  inspira  tant  de  confiance  ,  en  leur  prodi¬ 
guant  ses  richesses,  qui  étaient  immenses,  iiu’elles  l’appel  aient 
la  mère  des  armées.  Avec  ces  légions,  qu’elle  conduisait  elle- 
même  avec  cette  fierté  tranquille  qui  annonce  autant  de  cou¬ 
rage  que  d’intelligence,  elle  disposait  de  l’empire.  Son  au¬ 
torité  n’expira  qu’avec  sa  vie ,  vers  le  milieu  de  l’an  268. 

Quelques  auteurs  insinuent  que  Victorine  fut  secrètement 
assassinée  par  les  ordres  de  Tétricus  ,  qui  avait  été  proclamé 
empereur  à  la  recommandation  de  cette  princesse.  Voici  ce 
qu’on  ht  dans  Fauchet ,  Antiquités  gauloises  ,  sur  l’éléva¬ 
tion  de  P.  Pivesuvius  Tétricus  à  l’empire  :  «  Victorin  et  son 
*  fils  morts,  Victorie  ,  femme  du  vieil  Victorin  (  laquelle  on 
»  appelait  mère  des  garnisons  et  des  armées)  par  les  soldats 
»  estans  au  pays  de  Cbaalons  ,  fait  déclarer  empereur  Tétri- 
»  eus  ,  sénateur  ,  son  parent  et  gouverneur  des  Gaulls  ou 
»  d’Aquitaine,  comme  disent  Victor  et  Eutrope  ;  lequel 
»  print  habit  impérial  dans  la  ville  de  Bordeaux  Ci).» 

Si  l’histoire  nous  a  transmis  que,  sous  le  règne  d’Auguste, 
la  flatterie  aporté  les  principales  villes  de  la  Belgique  à  changer 


(i)  Nous  parlerons  dans  nos  recherches  historiques  sur  les  villages  de 
La  Cheppe  et  de  Cuperly  ,  de  ce  Tétricus  qui ,  l’an  273  ,  a  si  lâchement 
abanJoune  scs  troupes  dans  les  plaines  rémoises  ,  et  qui  a  servi  avec 
4enobie  à  oruer  le  triomphe  d’AuiéJicn. 


(9) 

Iriir  ancien  nom  et  à  prendre  celui  d’Auguste  ,  si  nous  voyons 
un  nombre  considérable  de  villes  ,  de  bourgs  et  de  villages 
porter  les  noms  de  prélats,  vénérables  par  leur  sainteté  et 
leurs  éminentes  vertus ,  il  ne  doit  pas  paraître  invraisem¬ 
blable  ,  cpi’en  mémoire  d’un  prince  incomparable  ,  d’une 
princesse  cpii  ,  pendant  huit  années,  a  disposé  de  l’Empire  , 
prodigué  ses  trésors  aux  légions  qu’elle  commandait  ,  ces 
mêmes  légions  aient  donné  à  leurs  camps  et  aux  lieux  où 
elles  ont  séjourné,  le  nom  de  l’béroïne  qu’elles  appelaient  la 
mère  des  armées. 

Nous  laissons  à  nos  lecteurs  le  soin  d’apprécier  cette  con¬ 
jecture.  Nous  remarquerons  seulement  cpie  dans  la  Gaule  Bel¬ 
gique  ,  qui  fut  le  tbéâtre  des  exploits  de  Victorin  et  de  Victo- 
rine,  il  y  a  beaucoup  de  villages  portant  le  nom  de  Victry,  no¬ 
tamment  un  village  connu  aujourd’hui  sous  le  nom  de  Victry- 
le-Croisé ,  ejue  Gontran  ,  roi  de  Bourgogne  et  d’Orléans , 
afin  de  s'opposer  aux  entreprises  de  Sigebert  et  de  Cbilpéric, 
lit  fortilier  l’an  578. 

Que  Vicluriacum  ait  donc  pris  son  nom  ou  d’une  légion 
romaine,  ou  d’une  victoire  remportée  en  ce  lieu,  ou  de  Victo^ 
rin  ou  de  Victoria,  on  ne  peut  lui  refuser  une  origine  ro¬ 
maine;  et  on  en  sera  encore  plus  convaincu,  quand  on  aura 
jeté  les  yeux  sur  le  plan  de  cette  ancienne  ville  cpie  nous 
avons  tracé  d’après  les  titres  et  les  raonumens  publics  (1). 

On  y  voit  le  premier  emplacement  de  ce  bourg,  l’étendue 
du  terrein  i\u'\\com}[>ovia\\.  ùitràniuros  eij'ossaias,  la  situa¬ 
tion  du  capitoliuTn  ^  du  castr'um  et  de  ses  portes  :  on  y  re- 
marejue  que  le  castrum  était  fortifié  suivant  la  manière  des 
Romains  ,  qui  établissaient  leurs  villes  dans  une  situation 
avantageuse,  et  qui  en  mettaient  la  force  dans  l’épaisseur 
des  murs  afin  qu’on  fit  brèche  moins  promptement  ,  et  dans 
la  bauteur  de  ces  murs,  afin  qu’ils  fussent  à  l’abri  de  l’es¬ 
calade  à  laquelle  ils  étaient  exposés  quand  ils  n’avaient  pas 
une  bauteur  sufiisante  ;  ejue  ce  castrum  était  garni  par  le 
haut  de  créneaux  et  flanqué  de  tours,  que  les  poites  étaient 
aussi  flanquées  de  deux  tours,  une  de  chaque  coté  ,  pour  en 


(1)  Ce  plan  scia  public  avec  la  carie  lo[>ograp!il(|iic  ilu  pays  l’arlois  , 
les  vues  de  plusieurs  anciens  inoimmeas  iniéiessaiis  s.nis  le  rapport  hislo- 
riijue ,  cl  les  sceaux  des  couilcs  et  des  couilcsses  de  Gliariipn"nc. 


(  U)  ) 

de'feiicli’e  Venl  ree  ;  enfin  que,  comme  les  villes  les  inieu'î  furli- 
lîëes ,  il  était  enlouré  d’un  large  fosse’  rempli  d'eau,  qu’on  ne 
pouvait  fi  ancliir  que  par  des  ponts  levis. 

Voyons  maintenant  comment  les  Romains  auraient  peuple' 
ce  Victurinciini  castriim  assis  dans  la  Gaule  Belgique,  dont 
JDuroc.ovtornm  Rcnii  était  la  métropole,  et  ici  nous  aurons 
des  preuves  si  fortes  de  notre  opinion  ,  r[u’elles  frapperont 
tous  les  esprits ,  quoique  d’abord  il  paraisse  extraordinaire  de 
donner  à  cette  ville  pour  premiers  colons  avec  1rs  habilans 
du  pays  et  des  vétérans  des  légions  romaines,  des  hommes 
professant  la  religion  hébraïque. 

Après  la  destruction  de  Jérusalem  ,  les  Romains  irrités 
conîrelcs  opiniâtres  enfans  de  la  Judée  ,  les  dispersèrent  par¬ 
tout  l’univers.  L’auteur  d'une  histoire  manuscrite  de  Châlons, 
rapporte  ,  sur  le  témoignage  d’un  grand  nombre  d’historiens  , 
n  que  Vespasicn  et  Tite  son  fils,  ayant  dispersé  les  Juifs  après 
>>  la  prise  de  Jérusalem,  arrivée  l’an  'ÿo,  celle  nation  se  ré- 
»  pandit  dans  les  Gaules  ,  et  principalement  dans  la  Gaule 
»  Belgique,  qu’elle  y  forma  plusieurs  établissemens  ,  entre 
’>  autres  à  DurocatelniiincX.lx  Vintoriaciun  castrum,  que  les 
»>  descendans  des  colonnes  de  la  Judée,  qui  s’habituèrent  à 
«  Durocatelauni  en  furent  chassés  par  saint  Alpin,  l’an  /j^o  t 
»  que  les  descendans  de  ceux  envoyés  à  VicLoriaciini  cas- 
«  ti-iiin  y  avaient,  en  l’.m  279,  une  synagogue;  qu’ils  y  de- 
j'  meurèrent  jus<pi’en  i3o6,  et  r^u’ils  y  l’evlnrcnt  en  » 

Si  nous  comparons  ce  rérit  avec  les  actes  des  empereurs, 
nous  en  reconnaîtrons  la  vérité. 

Aurélien,  suivant  les  historiens,  envoya  dans  la  Gaule 
Belgique  des  colonies  Juives,  v'ers  l’an  2'^3  ,  après  que 
Zénobie,  reine  de  Pahnire  ,  veuve  d’Odenat,  fut  prise  et 
emmenée  captive  à  Rome.  Les  lois  de  Constantin  indiquent 
leur  établi.ssement  dans  celte  partie  des'Gaules,  et  il  esta 
croire  que  c’est  de  cette  nation  ainsi  dispersée  que  plusieurs 
inanoii's,  hameaux  et  villages  des  diocèses  de  Re  ms  et  de 
Cbâlons  tirent  leur  origine,  et  plusieurs  mêmes  de  leurs  lois 
et  de  leurs  usâmes. 

O 

Les  savans  .auteurs  de  l’ilistoire  universelle  (  Tom.  xxiir, 
prFg.  407  ,  edil.  disent  que  ce  fut  sous  le  règne  de 

Zénobie  que  les  docteurs  juifs  inventèrent  ou  multiplièrent 
les  litres  fastueux  ,  tels  que  ceux  à'Abha,  père;  Ucial ^  sei¬ 
gneur  ;  Eurn  ^  liant;  Rdtih  ^  maître;  Mur  ^  précepteur; 
Eoicht^  chef  ou  tête,  et  autres  semblables. 


(  J'  ) 

"J'iU'Iipns  donc  de  dccouvrir  si  nous  ne  trouverons  pas 
pour  la  colonie  de  T'irtoriacutn  castnmi  des  inclicalious  qui 
allcsteront  rpie  des  Juifs  en  faisaient  partie. 

Divers  actes  et  lettres  insc'rés  dans  le  cartulairc  du  cliapitrc 
de  Victrv  ,  fonde  en  1212,  comme  nous  le  dirons  par  la 
suite,  justifient  que  lors  de  la  fondation  du  bourg  de  Vicloria- 
cuni  castriini  ^  il  y  avait  dans  son  enceinte  trois  portes  ;  que 
la  première  et  principale  avait  le  nom  i\''Ahba^  la  seconde  ce¬ 
lui  de  il/or,  la  troisième  était  nppelc'e  ;  qu’il  n’y  avait 

qu’une  seule  rue  nommée  Judaria  ^  et  qu’un  monticule  situé 
à  l’occident,  extra  fossalas  Burgi,  sc  nommait  Roschi  (1). 

Ces  dénominations  ont  subsisté  jusqu’au  xvC  siècle,  et  ici, 
comme  on  pourrait  nous  objecter  qu’il  est  Invraisemblable 
que  la  colonie  juive,  qui,  sous  le  gouvernement  des  Pto— 
mains  avait  peuplé  VicLoriacinn  castruni  ^  s’v  soit  perpé¬ 
tuée  jusqu’à  une  époque  si  reculée,  sans  que  les  dénomina¬ 
tions  premières  aient  changé  ;  nous  allons  nous  permettre 
une  digression  un  peu  longue,  niais  nécessaire,  sur  l’état  des 
Juifs,  depuis  les  Pvomains  jusqu’au  xiv'' siècle. 

D’abord  les  Romains  ne  songèrent  jamais  à  séparer  les 
.Juifs  de  la  société.  I..es  immunités  accordées  aux  gardiens  de 
leur  synagogue  furent  le  modèle  de  celles  qu’on  accorda  aux 
prêtres  ebrétiens;  et  sous  les  empereurs,  nous  ne  vovons  que 
Sévère  (pii  ait  persécuté  les  Juifs  comme  les  Cbrctiens.  Mais 
cette  persécution  cessa  après  sa  mort.  Consfantin-le-Grand  , 
devenu  ebrétien  ,  les  protégea  d’une  manière  particulière,  et 
l'cndit  une  loi  en  leur  fiveurqui  confirma  à  leurs  patriarebes 
et  à  leurs  anciens  l’exemption  de  toutes  cbarges  personnelles 
et  civiles,  pour  ne  les  point  détourner  de  leurs  fonctions. 

Sous  la  premièj'c  race  de  nos  rois  ,  ([uelcpics  évêc[ues  les 
cliassent ,  il  est  vrai,  de  leurs  diocèses;  mais  d’autres  les 
protègent.  Si  Cbildcbert;  roi  de  Paris,  leur  di-fend  de  pa¬ 
raître  dans  les  mes  depuis  le  Jeudi  saint  jusqu’au  jour  de  Pâ¬ 
ques,  et  si  le  roi  Cbiipcric  ,  dans  les  (dats  de  qui  ils  étaient 
nombreux ,  rlcbes  et  jniissans,  les  force  à  se  faire  baptiser 
et  punit  ceux  (pii  refusent  de  le  faire  :  cepen  lant  ces  princes 
ne  les  cliassent  pas  de  leur  royamne,  et  l’histoire  remarque 
que  Cbilpéric  avait  un  juif  parmi  scs  favoris.  Si  Dagobert, 
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pour  gagner  la  confiance  du  clergé  et  du  peuple,  et  par  com¬ 
plaisance  pour  Iléraclius  ,  témoigne  de  l’aversion  pour  les 
Juifs  et  ordonne  à  tous  ceux  qui  professaient  le  culte  hébraï¬ 
que  d’embrasser  le  christianisme ,  ou  de  sortir  de  ses  états  , 
cette  ordonnance  n’est  pas  exécutée,  et  les  Juifs  ,  ainsi  que 
le  disent  les  historiens,  dissimulent  et  retournent  insensible¬ 
ment  à  leur  ancienne  l'eligion. 

La  vérité  de  cette  observation  se  tire  d’une  ordonnance 
rendue  l’an  655,  sous  la  régence  de  Bathilde  ,  veuve  de  Clo¬ 
vis  II  et  mère  de  Clovis  111,  portant  abolition  de  la  capita¬ 
tion  qui  se  payait  par  tête-  Cette  contribution  par  tête  était 
lin  obstacle  à  l’accroissement  de  la  population  ;  on  ne  se  ma¬ 
riait  pas  ,  afin  de  ne  pas  payer  une  si  grosse  taxe  ,  ou,  si  l’ou 
se  mariait,  on  vendait  ses  enfans.  Les  Juifs  faisaient  ce  trafic 
honteux.  Ils  achetaient  les  enfans,  qu’ils  vendaient  aux  Bar¬ 
bares.  Bathilde  racheta  les  enfans  qui  étaient  en  la  posses¬ 
sion  des  Juifs  ,  et  leur  défendit  de  faii  e  à  l’avenir  ce  com¬ 
merce.  Toutefois  on  ne  trouve  point  c^ue  cette  régente  ait  usé 
de  sévérité  envers  les  Juifs. 

Sous  la  seconde  race,  les  Juifs  n’éprouvent  aucune  persé¬ 
cution.  Charlemagne,  qui  ne  les  regardait  pas  comme  des 
traîtres  cjui  avaient  appelé  les  Sarrasins  dans  son  empire, 
protège  cette  nation  et  emploie  un  Juif  dans  une  ambassade 
célèbre ,  et,  sous  ce  règne,  leur  population  s’accroît.  Ils  eurent 
un  grand  crédit  h  la  cour  de  Louis-le-Débonnaire.  Le  pre¬ 
mier  médecin  de  cet  empereur  et  roi  était  un  Juif  nommé 
Sédécias.  Cet  homme  jouissait  de  la  confiance  entière  de  ce 
pri  nce,  les  courtisans  cherchaient  à  capter  son  amitié  et 
celle  des  gens  de  sa  nation.  Louis-le-Déhonnaire  accorda 
aux  Juifs  la  liberté  de  bâtir  de  nouvelles  synagogues  et  des 
pri  vil  èges  si  étendus,  c]ue  cette  haute  protection  souleva  la 
jalousie  des  Chrétiens.  On  disait  hardiment  à  la  cour  qu’il 
fallait  respecter  la  postérité  d’ Abraham  et  celle  des  patriar¬ 
ches.  Ou  introduisit  même  plusieurs  cérémonies  judaïques 
dans  le  christianisme.  Quelques  Chrétiens  observaient  le 
sabbat  et  allaient  entendre  les  sermons  des  rabbins  qu’ils 
préféraient  à  ceux  des  curés  et  des  moines.  Suivant  plusieurs 
ch  ronologistes ,  beaucoup  de  grands  seigneurs  auxquels  il 
ne  restait  que  des  fitres ,  s’allièrent  à  des  familles  juives  qui 
s’étaient  faites  chrétiennes  ou  qui  feignaient  de  l’être ,  et  ré¬ 
parèrent  par  ces  mariages  ce  que  la  ])rodigalité  et  les  guerres 
leur  avaient  coiïté.  On  peut  donc  raisonnablement  coujectu- 
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rcr  que  sous  ce  règne  et  depuis,  les  Juifs  et  les  Clirctiens  qui 
habitaient  Victoria cum  castrum  s’alliaient  souvent  enlr’euic. 

On  t  rouve  parmi  les  œuvres  d’Agobard,  arebevêque  de 
Lvon,  plusieurs  traites  qu’il  fit  contre  les  Juifs;  nous  y 
apprenons  qu’ils  possédaient  dans  l’empire  des  terres  et  des 
biens  de  toute  espèce,  qu’ils  avaient  même  des  esclaves  ebre- 
tiens  et  qu’on  les  accusait  d’en  vendre  hors  de  l’empire  ; 
qu’ils  avaient  un  magistrat  particulier  qui  résidait  à  la  cour 
avec  le  titre  de  Maître  des  Juifs  ,  que  c’était  ordinairement 
im  homme  de  marque  à  qui  on  donnait  celte  charge  ;  qu’elle 
consistait  à  les  protéger  et  à  être  leur  agent  auprès  de  l’em¬ 
pereur  :  Agohard  se  représente  dans  tous  ses  écrits  comme  un 
homme  persécuté  par  la  cabale  des  Juifs  et  accablé  parle 
crédit  de  leur  Maître. 

Cbarles-le-Cbauve  ne  persécuta  pas  les  Juifs,  toutefois  leur 
crédit  diminua,  et  sous  son  règne  un  grand  nombre  d’en- 
fans  juifs  reçurent  le  baptême.  Les  pères  en  furent  irrités. 
Peu  de  temps  après  Charles  fut  empoisonné  par  Sédécias,  que 
plusieurs  seigneurs  francs  avaient  corrompu  par  de  riches 
présens.  Ainsi  les  Juifs  avant  e-xercé  aussi  librement  leur  re¬ 
ligion  que  les  Cbrétiens  sous  la  seconde  race,  leur  popula¬ 
tion  s’est  augmentée  et  dut  être  assez  nombreuse  et  puis¬ 
sante  à  Victoriacinn.,  pour  que  les  noms  donnés  auii  portes  , 
lors  de  sa  fondation,  subsistassent. 

Quant  au:î  persécutions  qu'ils  éprouvent  sous  la  troisième 
race,  ces  persécutions  ne  font  toujours  que  prouver  leur 
nombre  cl  leur  crédit.  Si  on  en  croit  (Vbiber,  moine  de 
Cluny,  les  Juifs  sont  chassés  de  Francel’aii  i  oi  o  ,  et  cinq  ans 
après  ils  reparaissent  et  se  rétablissent  comme  auparavant. 
ÏNous  observerons  ici  que  si  cette  ordonnance  a  existé,  elle 
n’a  eu  force  de  loi  que  dans  le  pays  du  domaine  du  roi  Ro¬ 
bert  ;  car,  lors(|ue  les  rois  rendaient  des  ordonnances  qui 
regardaient  les  pavs  de  leurs  barons,  elles  devaient  être 
fait  es  de  concert  avec  eux  ou  scellées  ou  souscrites  d’eux  , 
sans  cela  elles  n’étaient  pas  reçues  dans  les  états  des  barons 
cjui  V  exerçaient  une  autorité  indépendante  du  suzerain. 

Pbilippe-Augusf e  voyant  les  Juifs  riebes  et  puissans  dans 
scs  états,  sous  le  prétexte  spécieux  de  d(d'olion,  les  bannit 
de  ses  domaines  et  confisqua  leurs  biens.  Il  leur  permit  seule¬ 
ment  de  ven<lre  leurs  meubles  et  d’en  emporter  l’argent  ;  mais 
il  ne  se  trouva  pas  d’acheteurs.  Et  quia  Jiidœns  odio  hahe- 
hat  J  et  multas  de  cis  nomine  Jesu  Christi  ùiasfdiemias  au- 
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diehai ,  omnes  dchitorcs  eonirn  a  dehiiis  ahsolvit  cjuinta  parte 
suninia’  Jisco  rele/itœ  ^  et  eodem  anno  omnes  de  regno  ejccit  ^ 
datius  prias  indnciis  eisdeni  judœis  Tendendi  suppellectiles 
suas  ,  et  parandi  ea  qaœ  necessaria  erant  egressi ,  antequani 
eos  omnino  ejicerct;  domos  aatern  et  vineas  et  alias posses- 
sioncs  rctinuit  Jisco  (ALUtnic.  Chron.  anno  i  182  ). 

Philippe  fit  iiicme  dcitlier  les  synagogues  qu’ils  avaient  clans 
ses  terres  pour  les  changer  en  cglises.  Anno  1180  fecit  Phi- 
lippus  rex  inagnanimns  ecclesias  in  nomine  Jesu  Christi  et 
sanctoruni  ejus  cüdijicara  uhique  j)er  civitates  et  castella  in 
terril  sud  in  quibus  erant  syna^ogœ  J udœoruni  (Ali).  Chron). 
Mais  la  polilic[ue  l’emporta  hientôt  sur  le  zèle;  et  c]uel  C|u’ait 
été  le  motif  secret  de  ce  prince,  il  les  rappela  ,  selon  les  uns 
en  I  i85  ,  et  sedon  d'autres  eu  1  i8ô ,  de  leur  exil. 

• 

Si  on  en  croit  d’autres  chronologisîes  ,  ce  ne  fut  pas  seule¬ 
ment  un  motif  religieux  cpii  détermina  Philippe  à  expulser 
les  Juifs  de  ses  domaines,  mais  un  l)esoin  pressant  d’argent. 
Lorsejue  ce  prince  monta  sur  le  trône,  le  ti'ésur  était  obéré. 
Il  s’était  adresséhses  barons  pour  obtenir  cjuelc[ues  subsides; 
))iais  tous  avaient  répondu  :  «Sire  roi,  nos  fiefs  sont  prcsijuc 
tous  engagés  depuis  la  dernière  croisade,  mon  pcies’est  ruiné 
au  service  du  tien  en  Palestine,  nous  ne  pouvons  plus  tenir 
nos  cours  plénières,  les  vases  de  nos  chapelles  sont  fondus; 
A'eux-tu  donc  nous  pressurer  comme  la  pomme  dont  on  fait 
(Ju  cidre  ?  »  Le  roi  trouva  un  moyen  de  sortir  de  cet  embarras  ; 
«  En  icelui  tems  du  bon  roi  Philippe,  dit  le  chronitjueur  de 
»  saint  Denis,  habitoient  Juifs  à  Paris  et  partout  en  trop 
»  grande  multitude;  li  plus  sages  et  li  ])lus  grands  en  la  loi 
»  de  Mo'ise  étoient  venus  en  le  pays  de  France  et  principale- 
»  ment  à  Paris.  En  la  cité  demeurèrent  si  longuement  ;  ils 
)»  s’enrichirent  si  bien  cfu’ils  achetèrent  près  de  la  moitié  de 
M  Paris.  Ils  avaient  serjeans  et  chambrières  en  leurs  ostels 
))  c|u’ils  faisoient  judaïser.  Ils  traitaient  vilainement  les  or- 
»  nemens  des  églises  cpi’ils  tenoient  en  gage  pour  la  nécessité 
»  dupeuple,  comme  texte  d’or  et  calice,  chapes  et  cbasu— 
»  blés  et  maintes  autres  garnimens  d’autel  ;  si  vilainement 
y>  les  tenaient  en  la  honte  de  Sainte  Eglise  ([u’ils  faisoient 
»  soupe  au  vin  à  leurs  petits  filleuls  en  calice.  Ils  en  avalent 
»  à  Paris  plusieurs  garnimens  d’autel  comme  croix  d’oi* 
»  et  pierres  précieuses,  toutes  ces  choses  étoient  mises  en 
>>  tas  dans  leurs  maisons  sans  égard  pour  leur  sainteté.  Les 
»  chevaliers,  les  bourgeois  et  les  paysans  étaient  en  si  grande 
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»  suggpslion  envers  les  Juifs,  par  les  grands  deniers  (pi’ils 
»  leur  dévoient  ,  que  les  liébreux.  pi  enoient  aux  uns  leurs 
»  inculiles,  les  vendoient  pour  se  payer,  et  qu’ils  retenoient 
n  les  autres  comme  captifs  et  suretes  en  leurs  maisons.» 

On  conseilla  au  roi  de  rendre  à  ses  sujets  les  ol)ligalions 
qu’ils  avaient  souserites  et  les  gages  qu’ils  avaient  confies  aux 
Juifs  ;  c’clail,  ol)serve  un  auteur  moderne,  s’adresser  à  la 
passion  la  plus  vive  du  creurluimaiu,  la  cupidité.  Le  conseil 
fut  suivi.  Philippe  bannit  de  ses  terres  tous  les  Juifs,  remit 
l(‘urs  dettes  à  tous  ceux  qui  leur  devaient  une  chose  quel¬ 
conque,  en  retenant  la  cinquième  partie  pour  lui  et  s’ap¬ 
propria  tous  leurs  immeubles  •,  mais  ils  ne  se  contenta  pas 
du  bannissement  et  de  la  confiscation  des  biens  ,  il  lit  arrêter 
le  inêmejunr  tous  les  Juifs  réunis  dans  les  synagogues  ,  les 
dépouill  i  do  leur  or  et  de  leurs  habits,  et  leur  commanda  de 
se  racheter  pour  dix  mille  marcs  d’argent. 

Le  comte  de  Champagne  ne  suivit  point  l’exemple  de  son 
suzerain.  Ah!  quels  maux  il  a  prévenus  •.  car  que  n’aurait 
pas  souffert  Victry  de  l’uhsencc  des  Juifs,  si,  comme  les 
historiens  le  disent,  les  habitans  de  cette  ville,  au  nombre 
de  treize  à  ejuinze  cents,  selon  les  uns  ,  et  de  trois  mille  cin([ 
cents  selon  d’autres,  professant  le  ch?-istianisme ,  péidrent 
dans  une  église,  l’an  i  i/j3!  On  peut  croire  (jue  la  population 
chrétienne  de  celle  ville  et  des  villages  voisins  fut  anéantie  et 
que  les  Juifs  (jui  y  ilemeuraient ,  avant  échappé  à  ce  désastre , 
se  trouvèrent  dès-lors  et  pendant  un  long-temps  les  seuls 
habitans. 

Sous  le  règne  de  Marie  de  France,  pendant  l’absence  de 
Henri  II  son  fils  aîné,  comte  de  Champagne  et  de  Prie  ,  il  y 
eut  à  Hray-sur-Seine  un  événement  horrible,  dont  le  récit 
glace  d’effroi  le  cœur  de  IMiomme  le  plus  liarbarc.  11  y  avait 
à  Ihay  un  nombre  considérable  de  juifs  :  un  chrétien  refuse 
li’acquiltcr ,  soit  une  dette,  soit  une  redevance.  La  comtesse 
llvr  e  ce  malheureux  à  ses  juifs  pour  le  nir  à  leur  grc.  l  es 
juifs  dépouillent  h  nu  cet  infortuné-,  une  couronne  d’c})ines 
est  placée  sur  sa  tête  *,  on  le  conduit  dans  les  rues  en  le  frap¬ 
pant  île  verges;  il  est  ensuite  élevé  sur  une  croix,  où  il  ex¬ 
pire.  Cette  nouvelle  se  répand  avec  rapidité.  Phi'ippc-A u— 
gustc,  indigné  de  l’outrage  fait  à  la  religion  ,  se  rend  en  toute 
diligence  au  château  de  Ilrav  ,  où  il  sc  saisit  de  plus  de  qualrc- 
viugts  j  uifs  ,  qu’il  fait  jeter  dans  les  flammes  Anna  iic)3,  dit 
Albéric  en  sa  Cbroniquc, martio  judœi  quenidam  CJ.ris- 
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tianvm ,  permît tejiie  comilissa  campanice ,  apud  castrum 
quod  Brajam  super  sequanam  vocant  coronatum  et  J'usii- 
gaTiim  per  rtcos  criicijixerunt  ^  9'“®,  oudito  Phîlîppus  ma- 
gjjanimus ,  Christian  itati  compatiens  in  propriâ  persan  ci 
ad  prœnoininatuni  castrum  accidens  octoginta  jitdœos  ei 
ampUusJ'ecit  comhuri.  Ç)y\e\  siècle!  quelles  mœurs! 

L’histoire  nous  apprend  qu’au  commencement  du  xiii* 
siècle,  le  cierge'  considérait  comme  un  crime  énorme  les 
services  les  plus  naturels  qu’on  rendait  aux  Juifs,  hommes 
réellement  malheureux.  Suivant  certains  ecclésiastiques,  qui 
ne  connaissaient  pour  règle  que  leurs  vues  presque  toujours 
bornées,  les  chrétiens  ne  pouvaient,  sans  éhranlcr  l’éditice  du 
cliristianisrne  ,  travailler  pour  eux,  leur  fournir  des  vivres, 
acheter  rien  d’eux,  ni  leur  rien  vendre;  et  (piand  quelqu’un 
avait  assez  d’humanité  pour  se  mettre  au-dessus  de  ces  idées 
outrées,  le  refus  des  sacremenset  les  excommunications  sui¬ 
vaient  de  près,  Philippe-Auguste,  les  barons  et  les  sages 
d’entre  les  prélats  furent  même  obligés  de  s’unir  contre  ces 
zélés  téméraires ,  et  de  convenir,  par  un  concordat,  que  les 
clercs  ne  devaient  point  excommun'er  ceux  qui  vendraient 
aux  Juifs,  ou  qui  achèteraient  d’eux,  mais  qu’il  leur  serait 
seulement  permis  d’excommunier  les  chrétiennes  qui  se  pros¬ 
titueraient  aux  Juifs.  (P/'<?ce,y/.  Philippi et  Baronurn  an  1214» 
art.  8  ). 

Tout  le  monde  sait  que  nos  rois  et  les  barons  du  royaume 
regardaient,  dans  les  xti',  xiii®  et  xiv'"  siècles,  les  Juifs  deleurs 
terres  ,  comme  un  de  leurs  plus  riches  doma’ncs  ,  et  comme 
nn  trésor  où  ils  n’avaient  qu’à  puiser.  Ou  ne  leur  donnait  la 
paix  qu’à  prix  d’argent  :  on  leur  imposait  à  son  gré  de  fortes 
taxes.  Ils  devaient  une  taille  annuelle.  Chacun  de  leurs  actes 
ou  obligations  payait  nn  impôt.  Enfin  ces  malheureux,  ré- 
jjandus  en  grand  nombre  dans  la  Champagne,  sous  les  comtes 
souverains  prédécesseurs  de  Thibaut  III,  et  sous  le  gouver¬ 
nement  des  successeurs  de  ce  prinee,  et  dont  le  com¬ 
merce  tirait  toute  son  activité  ,  furent  tour  à  tour  victimes 
de  la  superstition  et  de  la  cupidité.  Rapportons-en  des  preu¬ 
ves  multipliées. 

1°  C’était  des  Juifs  qui  étaient,  dans  le  xiC  siècle  ,  hanc|uiers 
des  comtes  souverains  de  la  Champagne.  Répandus  dans  les 
villes  et  les  campagnes,  ils  s’étaient  emparés  de  toutes  les 
Industries,  et  maîtres  des  transactions  commerciales,  ils 
avaient  acquis  d’immenses  richesses.  Existait-il  un  péage, 
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une  pcrccplion  de  droits,  d'impôts  ,  de  revenus  ?  C’e'fait  pres- 
(pie  toiijours  eux.  (|ui  en  avaient  la  ferme.  Voulait-on  faire 
un  emprunt?  on  allait  trouver  les  Juifs.  Quand  ils  avaient 
acquis  beaucoup  dericbesscs,  on  les  chassait  pour  les  dé- 
]iouillpr,  puis  on  les  rappelait  moyennant  une  rançon,  et  ils 
Irafujuaient  de  nouveau  jusqu'à  ce  qu’on  les  chassât  encore. 

•x°  Les  barons,  non  confens  de  tirer  des  Juifs  domicilie's  dans 
leurs  terres  de  fortes  contributions,  se  les  rendirent  patri¬ 
moniaux,  et,  pour  cetetfet,  ces  hauts  seiç'neiu  s  établirent,  sur 
la  fin  du  xii'  siècle,  pour  maxime,  qu'il  n’etait  pas  libre  à  un 
Juif  domicilie  dans  une  baronie  ,  de  transférer  son  domicile 
dans  une  autre,  et  cpie  si  le  Juif  essayait  de  le  faire,  sa  per¬ 
sonne  et  ses  effets  seraient  rcclamaules  par  le  baron  du  lieu 
de  son  ancien  domicile. 

3°  Philippe-Auguste  ,  après  avoir  donné  (en  i  198)  à  Thi¬ 
baut,  l’investiture  <Iu  comté  de  Cbampagne  et  de  Brie,  pro¬ 
mit  à  ce  comte  qu'il  ne  retiendrait  dans  les  terres  de  son  do¬ 
maine  aucun  doses  Juifs  sans  son  consentement,  donné  par 
lui-môme  et  de  vive  voix,  et  que  de  plus  ses  Juifs  ne  pour¬ 
raient  prêter  de  l’argent  aux  hommes  du  comte,  ni  prendre 
d’eux  des  nantissemens  à  moins  que  ce  ne  fut  semblablement 
de  l'exprès*  consentement  du  comte;  et  réciproquement,  le 
comte  convint  fju'il.nc  retiendrait  dans  ses  terres  aucun 
des  Juifs  du  roi  sans  son  consentement  donné  de  sa  propre 
bouche,  et  que  ses  Juifs  ne  pourraient  prêter  de  l’argent  aux 
habitansdes  domaines  du  roi,  ni  prendre  d’eux  des  nantisse¬ 
mens  ,  à  moins  cjue  ce  ne  fut  de  l’exprès  consentement  du 
roi  (  Cort ulaire  de  Chanipa gne  ). 

4°  Thibaut  itr,  accensc,  l’an  1 198,  le  produit  de  fous  ses 
Juifs  ,  et  comme  plusieurs  de  ces  Juifs  avaient,  aussitôt  après 
le  dt'cès  de  ce  comte  ,  passé  dans  les  terres  du  domaine  du 
roi,  la  comtesse  Blanche,  gardienne  de  Thibaut  iv  son  fils, 
1rs  réclame,  et  le  roi  accorde  c|u’elle  les  tiendrait  à  cens  et 
aux  mêmes  pactions  que  le  feu  comte  sou  mari  leur  avait 
f.iites,  sans  qu'il  pût  rien  tirer  d'eux  au-delà  par  force. 
(  Coll,  de  D .  Marlène  ,  iorn  F''  pag.  loo.q)-  Un  compte  gé¬ 
néral  rendu  en  15.02,  fait  connaître  que  rimjiosition  levée  sur 
les  Juifs  était  de  trois  sortes,  savoir  :  la  taille  ou  cens  annuel,  la 
taxe  sur  leurs  ex  ploits  et  le  droit  du  sceau  de  leurs  obligations. 

5“  Blanche,  comtesse  de  Troyes  ,  accorde,  l’un  1 2o3 , 
avec  le  roi,  pour  empêcher  un  nommé  Cressclin ,  le  plus 
riche  des  Juifs  de  Champagne,  de  sortir  de  ce  comté.  Les 
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lettres  du  roi  portent  que  Cresselin  pourra  ,  dès  à  pre'sent 
et  à  l’avenir,  prêter  de  l’argent  dans  ses  domaines  (  Carlul. 
de  Champagne  ). 

G“  Philippe-Auguste  fait,  dans  le  mois  de  septembre  1206, 
de  concert  avec  la  comtesse  de  Troyes  ,  et  avec  Gui,  sire  de 
Dampierre  et  de  Saiut-Dizier ,  un  etablissement  pour  les 
Juifs  de  leurs  domaines  ,  dont  voici  les  articles  ; 

Aucun  Juif  ne  pourra  prêter  à  plus  gros  intérêts  que 
deux  deniers  pour  livre  par  semaine. 

Les  Juifs  ne  prêteront  point  d’argent  sur  les  vases  ou  or- 
nemens  d’église,  ni  sur  les  babils  ensanglantes  on  nouvelle¬ 
ment  mouillés,  ni  sur  les  terres  des  églises  qui  sont  en  la 
garde  du  roi  ,  si  ce  n’est  par  sa  permission  ;  ni  sur  les  terres 
tles  églises  du  comte  de  Troyes  ou  des  autres  barons,  à  moins 
cju’ils  n’y  consentent. 

Si  le  Juif  prêle  quelque  somme  sans  qu’il  en  ait  lettre  scel¬ 
lée,  il  n’aura  aucune  action  pour  ce  prêt. 

Il  y  aura  dans  chaque  ville  deux  pi'ud’bommes  commis  à 
la  garde  du  sceau  des  Juifs. 

Il  n’y  aura  dans  chaque  ville  qu’un  seul  écrivain  des  lettres 
des  Juifs. 

Cet  établissement  aura  lieu  iusqu’à  ce  que  le  roi,  la  com¬ 
tesse  de  Champagne  et  Gui  de  Dampierre,  qui  l’ont  fait  en¬ 
tre  eux,  et  aussi  le's  autres  barons  avec  lesquels  ils  voudront 
bien  qu’il  soit  commun  ,  le  révoquent. 

C’est  là,  dit  Brussel,  le  premier  etablissement  public 
qui  ait  été  fait  des  Juifs  en  France,  et  les  premières  lois  qui 
leur  furent  imposées. 

’f  La  comtesse  de  Troyes  acqu'ert,  l’an  1214,  du  seigneur 
d’Ervy  ,  ce  qu’il  ava’t  en  toutes  choses  et  en  Juifs.  La  pro¬ 
priété  des  personnes  des  Juifs  était  pour  lors  assurée  au  sei¬ 
gneur  du  lieu  de  leur  domicile. 

8''  En  1222,  Blanche  etTbd)aut  son  fils  ,  comte  de  Cham¬ 
pagne,  composent  ainsi  avec  les  Juifs  (jui  bal)itent  leurs  do¬ 
maines  ;  ceux-ci  s’obligent  de  leur  payer,  en  cinq  années  et  en 
cinq  termes,  no,ooo  livres  monnoie  de  Provins,  la  veille  de 
la  foire  de  Troyes,  (jui  se  lient  le  jour  de  Sainl-Bemi.  Pour 
raison  de  celte  obligation,  toutes  les  créances  actives  des 
Juifs,  échues  et  à  échoir,  seront  de  ce  jour  par  eux  touchées. 
Le  produit  annuel  de  la  taille  qu’ils  doivent  au  comte  et  à  la 
comtesse  sera  perçu  par  la  communauté  des  Juifs.  Ceux  qui 
vicudront  habiter  les  terres  Je  leur  obéissance  demeureront 


(  ) 

soumis  à  la  taille  ,  dont  la  perception  se  fera  aussi  par  ladite 
communauté.  Tous  les  Juifs  ducomtcseront  francs  des  droits 
de  péaf^e  et  de  charrois.  Les  revenus  des  sceaux  dont  on 
inarijue  leurs  lettres  oppartiendrout  à  la  communauté.  Tout 
l’avoir  des  Juifs  qui  décéderont  dans  le  comté,  ou  qui  l’aban¬ 
donneront,  sera  perdu  pour  eux  ,  et  demeurera  la  propriété 
de  la  communauté.  Les  chevaux  et  voilures  detous  les  Juifs 
ne  seront  requis  pour  aucun  ouvrage  public.  Ce  traité  du¬ 
rera  cinq  années  (  Carlul.  de  Champagne  ). 

9°  Louis  VIII,  fils  et  successeur  de  Phi  lippe- Auguste,  donna, 
avec  ses  barons  (an  laaS)  des  lettres  d’établissemens  des 
Juifs.  Ces  lettres,  sousei  ites  par  Tbib.nut  iv ,  comte  de  Cham¬ 
pagne,  portent:  i  “  Nulle  usure  n’aura  lieu  au  profit  des  Juifs, 
ah  octaçoru/n  omnium  sand oriim  el  anteax,  2°  Est  donné 
terme  à  ceux  qui  doivent  aux  Juifs;  3"  S’obligent  l’un  el  l’au- 
ti  e  de  ne  se  retenir  les  Juifs  les  uns  les  autres  ;  4*  I  es  Juifs 
n’auront  point  de  sceaux  pour  sceller  leurs  o'uligalions  ; 
5“  Ils  doivent  faire  sceller  leurs  lettres  en  justice. 

10"  Au  mois  de  septembre  i23o,  il  y  eut  à  Melun  une  as¬ 
semblée  où  I.ouis  IX  fit  le  décret  suivant  : 

«  Louis  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  des  Francs  ;  que  tous  sa- 
»  cbent  que,  pour  le  salut  de  notre  ame  ,  de  celle  de  Louis 
»  notre  }>cre,  de  glorieuse  mémoire,  et  de  celle  de  nos  pré- 
»  décesseurs ,  après  avoir  considéré  l’utilité  de  tout  le  royau- 
»»  me,  de  notre  pleine  volonté,  et  par  l’avis  de  nos  barons, 
»  nous  avons  décrété  que  ni  nous,  ni  nos  barons  ne  ferons 
»  plus  paver  les  Juifs  des  dettes  ciui  auront  été  à  l’avenir 
»  contractées  en  leur  faveur,  et  cjue  nul  ne  pourra  dans  tout 
»  le  royaume  retenir  le  juif  d’un  autre  seigneur,  et  que  par— 
»  tout  où  (|uel(pi’un  trouvera  son  juif,  il  le  pourra  saisir 
»  comme  son  propre  esclave,  quel  cpie  soit  le  temps  que  ce 
>*  juif  soit  resté  sous  la  puissance  d’un  autre  ou  dans  un  au- 
»  tre  rovaume.  » 

«  Pour  les  dettes  contractées  envers  les  Juifs  jusqu’à  ce 
»  jour,  elles  seront,  comme  parle  passé,  payées  en  trois 
31  termes.  » 

n  Pour  les  Chrétiens  usuriers,  nous  décidons  de  memie  que 
»  nous  ne  les  ferons  payer  de  leurs  usures  :  nous  entendons 
»  par  usure,  tout  ce  qui  se  perçoit  au-delà  du  taux  de  la 
»  loi.  » 

"  Tel  est  le  décret  ({ue  nous  observerons  et  que  nous  enga- 
>•  geons  nos  barons  à  faire  observer  selon  leur  pouvoir.  Et 
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»  s’il  se  trouve  des  rebelles  à  ce  décret,  qu’lis  soient  con- 
»  traiiits  ,  etc.  Ce  de'cret ,  fait  pour  toujours  ,  a  clé  signé  par 
»  nos  barons.  » 

Ces  lettres  d’établissemens  des  Juifs  furent  souscrites  par 
Tliibaut  IV  ,  comte  de  Champagne.  Voici  la  forme  de  sa  sous¬ 
cription  ;  Ego  Theohaldus  cornes  campaniœ  eadem  voîiii, 
consulni  et  jiiraçi. 

Depuis  ce  décret,  jusqu’en  1 3^9 ,  les  Juifs  e'prouvent  de 
singulières  révolutions  dans  les  divers  états  de  France. 
En  1248,  iis  sont  chassés  du  domaine  roval  par  Louis  ix 
avant  son  départ  pour  la  croisade,  et  ce  monarque  s’em¬ 
para  de  leurs  biens  ,  non  pas  cependant  pour  se  les  appro¬ 
prier,  non  tamen  anitno  retinendi  ^  mais  pour  restituer  à 
ses  sujets  les  usures  que  les  Juifs  avaient  tirées  d’eux.  Ils  fu¬ 
rent  rappelés  au  retour  de  la  croisade  (i253):  ce  roi  les 
chasse  de  nouveau  (an  1268^^;  on  le  voit,  en  1269,  plaider 
contre  l’archevêque  de  Reims  qui  voulait  conserver  à  Reims 
des  Juifs  que  Louis  prétendait  lui  ôter.  Quelque  temps  après, 
les  Juifs  sont  rétablis  dans  les  domaines  de  la  couronne  de 
France;  c’est  lors  de  ce  retour  qu’ils  furent  obligés  d’avoir 
un  morceau  de  drop  rouge  sur  la  poitrine  et  sur  le  dos  pour 
qu’on  les  reconniit,  à  peine  de  dix  livres  d’amende: on  nom- 
juait  cette  marque  rota  Judœoritrn  ,  la  roue  des  Juifs  ,  parce 
qu'elle  était  ronde.  Cette  ordonnance  n’ayant  point  été  faite 
avec  les  barons,  ue  fut  point  regardée  comme  une  loi  pour 
leurs  terres. 

An  ii’jS.  —  Le  pape  Nicolas  iii,  par  une  bulle  donnée  a 
Viterhe,  et  signée  de  dix  cardinaux  ,  renouvelant  les  con¬ 
stitutions  des  papes  Calixte,  Eugène,  Alexandre,  Clément, 
Célestin  et  Ilonorius,  sur  les  plaintes  des  Juifs,  f.iit  défense 
aux  Chrétiens  de  les  violenter  pour  se  faire  baptiser,  çnia 
Cliristiamtatis  Jideni  hahere  rroii  creditur  ,  qui  ad  cJiristia- 
noruni  haptisnia  non  spontaneus  seu  iiiiicus  cognoscitur 
perçenire  ,  de  les  frapper,  de  leur  ôter  leur  argent,  de  chan¬ 
ger  les  bonnes  coutumes  qu’ils  ont  dans  les  lieux  où  ils  de¬ 
meurent;  2°  il  ordonne  qu’aucune  personne  ne  les  trouble 
aux  jours  de  leurs  fêtes,  dans  leurs  cérémonies,  et  n’exige 
d’eux  autres  ser vices  que  ceux  à  quoi  ils  sont  obligés;  3“  il 
détend  d’empiéter  sur  les  cimetières  des  Juifs  et  de  déterrer 
par  avarice  leurs  corps,  sur  peine  d’excommunication,  et 
déclare  qu’il  n’entend  parler  que  des  Juifs  qui  n’entrepren¬ 
nent  rien  sur  la  foi  chrétienne. 


\ 
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Pliilippe-lc-nel  c'pouse,  en  1284,  Jeanne  deNavai’re, 
comtesse  île  Cliaiu])agne  ;  et,  la  même  annee,  les  Juifs  de  ce 
comté  lui  font  don  de  26,000  livres.  Ce  prince,  en  considé¬ 
ration  de  ce  don  ,  ordonne  d’expédier  des  lettres  de  fran¬ 
chise  de  leur  établissement,  semblables  à  celles  qui  leur  fu¬ 
rent  accordées  par  Louis-lc-Dcbonuaire ,  Philippe-Auguste 
et  Louis  IX. 

Il  y  avait  des  Juifs  à  Cbâtilîon-sur-Marne,  et  Pbilippe-le- 
Bel  donne  lettres  à  Melun,  en  août  1288,  portant  que  les 
Juifs  qui  sont  dans  ce  lieu  lui  appartiennent  et  non  au  sei¬ 
gneur  de  celte  terre,  à  raiione  regicc  Celsitudinis  ,  et  pour 
cause  du  comté  de  Champagne  ;  fors  ceux  c]ui  ont  été  donnés 
au  seigneur  de  Cbàtillon  avant  l’ordonnance  touchant  les 
Juifs,  faite  par  ses  prédécesseurs  et  les  barons  (  Trésor  des 
Chartes'). 

On  voit  ce  même  Philippe,  qui  avait  donné  aux  Juifs  (  an 
1284  )  un  témoignage  de  bienveillance  ,  les  chasser  en  i  3c6, 
puis  les  rappeler,  et  quelque  temps  après  leur  retour,  en¬ 
joindre  à  ses  baillis  et  sénéchaux  de  les  faire  sortir  de  son 
royau  me. 

Voici  celle  ordonnance  avec  ses  motifs  : 

«  Philippe  ,  à  nos  baillis  et  sénéchaux  ,  etc. ,  salut  ;  Des 
clameurs  dignes  de  foi  nous  ont  fait  connaître  que  les  Juifs 
fjui  ayant  été  chassés  de  notre  royautne  ont  cependant ,  mal¬ 
gré  rénormilé  de  leurs  crimes,  été  rappelés  jiour  un  temps  ù 
cause  de  la  déclaration  vraie  qui  constate  leurs  créances, 
(|uoi(]u’ils  disent  tjuelquefois  la  vérité  ;  mais  ipie  le  plus  sou¬ 
vent  ils  oppriment  les  veuves  et  les  orphelins,  attaquent  et 
molestent  beaucoup  d’autres  innocens  pour  des  causes  in¬ 
justes,  les  attirent  par  des  menaces  et  des  terreurs  a  <!cs  ar- 
rangemens  et  à  des  conditions  secrètes  ,  font  des  ti  ailés  usu- 
r.iires,  se  permettent  des  gestes  insupport. ddes ,  déshono¬ 
rent,  par  des  manières  infâmes  et  \ariées,  les  mœurs  et  les 
actes  des  fidèles  qu'il  n’csl  pas  permis  d’ailleurs  tle  dévoiler, 
font  et  produisent  tant  de  maux  par  les<|uels,  si  leur  séjour 
était  prolongé  ,  la  nouvelle  finie  serait  pire  (pie  la  première  : 
voulant  donc  venir  au-devant  de  ces  dangers  et  de  ces  scan¬ 
dales,  et  y  apporter,  comme  nous  le  pouvons,  le  remède 
de  notre  prévovance,  d’autant  plus  que  les  t('nu)ignagcs  jiro- 
venant  desdits  Juifs  nous  sont  nhominahb's  ,  nous  >ous  or¬ 
donnons  (pie  toute  dilficiillé  et  tout  délai  étant  écartes  ,  vous 
fassiez  publier  dans  vos  districts  ;  » 
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«  Que  tous  les  Juifs  et  Juives  se  liaient  de  sortir  de  noire 
royaume,  et  s’ils  continuent  à  y  demeurer  passé  les  jours  tpic 
vous  leur  aurez  assignes  par  vos  justiciers ,  qu’ils  soient  privés 
de  sauve-gnrde  et  de  sauf-conduit.  » 

Ce  bannissement  méeonlenla  tous  les  possesseurs  de  fiefs, 
et  particulièrement  les  seigneurs  du  comté  de  Champagne, 
non  pas  par  une  tendre  affection  pour  les  Juifs,  mais  à  cause 
du  produit  (ju’ds  tiraient  de  ceux  qui  habilaienl  sur  leurs  ter¬ 
res.  Ces  mallietireux  liélneux  supportaient  toutes  les  char¬ 
ges  de  l’esclavage  le  plus  dur.  Ils  étaient  taillahles  à  volonté, 
main-mortables  de  corps,  et  hommes  de  poursuite  :  ils  ne 
pouvaient  transférer  leur  domicile  d’un  endroit  à  un  autre 
sans  la  permission  du  seigneur  du  lieu  qu’ils  voulaient  quit¬ 
ter ,  car  en  ce  cas  tous  leurs  biens  lui  appartenaient.  Les  sei¬ 
gneurs  se  vendaient  même  les  Juifs  de  leurs  terres.  A  la 
mort  d’un  Juif,  son  seigneur  s’emparait  de  tous  ses  biens 
sans  soullVir  cpie  ses  enfans  y  succédassent.  Enfin  si  un  Juif 
se  faisait  Chrétien  ,  il  tombait  en J'orJ'aiLure  ;  à  l’instant  de 
sa  conversion,  son  seigneur, owlnïque^  confisquait  tout 
ce  Cju’il  avait  pour  se  dédommager  des  taxes  qu’il  ne  pouvait 
plus  lever  sur  lui.  Telle  était  alors  la  loi  générale  en  France, 
qui  a  subsisté  jusqu’au  règne  de  Charles  vi ,  qui  la  proscrivit 
par  une  ordonnance  rendue  en  i38i. 

Louis  X.  succéda,  en  i3i4,  à  Philippe-le-Bel.  Louis,  aussi 
avide  d’argent  cpie  son  père,  imagina  un  expédient  pour 
s’en  procurer.  Ph  lippe  avait  banni  les  Juifs,  Louis  rendit 
d’abord  une  ordonnance,  le  i  mai  i3i5,  pour  réglerla  ma¬ 
nière  dont  on  agirait  pour  la  propriété  de  leurs  biens  dans  le 
cas  où  il  leur  serait  pei’inis  de  rentrer  dans  le  royaume,  puis, 
le  -28  juillet  suivant,  il  donna  un  édit  pour  les  rappeler  et 
leur  permetlre  de  rester  en  France  l’espace  de  douze  ans, 
moyennant  une  somme  considérable  dont  il  était  convenu 
avec  eux. 

Il  faut  (|ueles  Juifs  aient  été  bien  attachés  à  notre  sol  pour 
qu’ils  aient  reparu  après  leur  dernière  proscription  sous 
Pbilippe-le-Bel.  Les  Juifs  rentrent  donc  en  France.  Louis 
meurt.  Philippe  v,  dit  le  Long,  lui  succéda  l’an  i3i6. 

Ce  prince  rendit,  en  i3i7,  un  édit  en  faveur  des  Juifs  de 
ses  domaines,  dont  les  articles  3  cl  4  portent  :  «  Qi.e  ses 
»  Juifs  de  Champagne  avec  ses  autres  Juifs,  seront  taillés  se- 
»  lun  la  tjualilé  et  la  manière  de  leurs  biens,  et  ne  seront 
X  main-mortables  en  manière  que  leurs  biens  appartiendront 
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»  au  plus  prochain  parent  ([u’ils  auront.»  En  iSao,  il 
exige  (le  ceux  de  son  domaine  cent  mille  livres,  et  de  ceux 
de  Navarre  dix  mille  livres.  de  la  Chanib.  des 

Cornpt.^  coté  A ,  J'ai.  i54)* 

Nous  apprenons,  (rune  ordonnance  de  Cliarles  iv,  du  20 
février  i32i,  que  le  feu  roi  Pliilippe-lc-Long  ,  son  frère, 
avait  fait  condamner  les  Juifs  à  une  amende  de  i5o,ooo  liv.^ 
par  un  arrêt  du  parlement,  et  (jue,  selon  la  répartition  qui 
en  fut  faite  entre  les  procureurs  des  Juifs  de  la  langue  d’Oyl  et 
les  procureurs  de  la  langue  d’Oc  ,  les  premiers  furent  taxes 
à  io3,ooo  liv.  On  peut  juger  par  là  du  nomhre  des  Juifs  qu'il 
y  avait  alors  dans  la  langue  d’Oyl,  ou  pays  coutumier.  Lingua, 
Gallicana . 

On  attribue  h  ce  monarque  un  autre  c'dlt  concernant  les 
Juifs  ,  dont  les  dispositions  suivent  : 

1°  «  Les  Juifs  n’auront  ni  servantes  ni  domestiques  chré¬ 
tiens.  2"  Aucun  boucher  juif  vendra  le  reste  de  sa  chair 
à  un  Chrétien.  3*  Us  ne  se  laveront  en  aucune  eau  ,  soit  ri¬ 
vière  ou  autres  dont  usent  les  Chrétiens,  Ils  n’auront 
cju’une  synagogue  dans  une  ville.  5“  Ils  n’auront  qu’un  cime¬ 
tière  dans  un  diocèse  hors  la  ville.  6“  Aucun  Juif  ne  tou¬ 
chera  aucune  chose  cpù  sera  à  manger  et  à  vendre  qu’il  ne 
l’achète.  7°  Ils  auront  une  marque.  8®  Ils  ne  circonciront 
leurs  enfans  qu’ils  ne  puissent  répondre  aux  interrogatoires. 
9“  Ils  ne  bailleront  à  usure  ,  ni  mangeront  chair  en  carême 
et  le  vendredi.  10®  Us  ne  disputeront  avec  les  Chrétiens  s’ils 
ne  sont  théologiens  ou  Juifs  convertis.  11"  Ils  n’entreront 
dans  les  maisons  des  Chrétiens  ,  ni  les  femmes  chrélionnes 
dans  leurs  maisons.  12“  Ils  n’auront  aucun  Ww'c,  præ  ter  quant 
de  hihliotheca.  i3°  Ils  ne  bailleront  luéoccine  aux  Chrétiens. 
1  Ils  n’entreront  dans  les  églises  ni  cimetières  d^es  Chré¬ 
tiens  (  Trésor  des  Charles).  » 

La  peste  désolait  alors  la  France;  ce  fléau  destructeur, 
causé  par  l’état  de  l’atmosphère,  soulève  le  peuple  contre 
les  lailres  ou  lépreux  ,  et  les  Juifs  c|u’on  accuse  d’avoir  con¬ 
spiré  ensemble  pour  empoisonner  les  puits  et  les  fontaines 
du  pavs  d(;  la  T' rance,  alin  de  faire  mourir  tous  les  hahitans. 
On  trouve  dans  le  trésor  des  chartes  deux  Ici  t  rcs  qui  paraissent 
avoir  donné  lieu  à  celte  accusation.  L’une  est  écJ'ile  pai’  le 
roi  do  Grenade  à  Samson,  (ils  du  |uif  Ilchas,  ampiel  il  mande 
w  qu'il  lui  a  en\o(é  force  argent  pour  corrompre  les  May - 
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55  sels(i)  afin  d’empoisonner  les  citernes,  puits  et  fontaines, 
55  que  cent  quinze  Maysels  avaient  promis,  sous  la  foi  du 
55  serment,  de  faire  ce  que  l’on  desirait;  qu’il  lui  fait  passer 
55  du  poison  pour*  jeter  dans  l’eau  cjue  boit  le  roi,  et  lui 
55  recommande  de  ne  rien  épargner.  55  L’autre  est  du  roi  de 
Thunes  ;  on  ne  sait  à  qui  elle  est  adressée,  mais  ce  roi  pro¬ 
met  beaucoup  d’or  et  d’argent  aux  Maysels ,  et  les  presse 
vivement  d  empoisonner  les  Chrétiens  ;  ces  lettres  écrites  en 
arabe  ont  été  traduites  en  français  en  i32i  ,  en  présence 
de  plusieurs  barons  du  royaume  et  de  cinq  notaires. 

Ces  misérables  hébreux  avaient  à  Viotry  une  synagogue  ; 
le  peuple  les  poursuivit;  soixante-sept  furent  assommés; 
d  autres,  en  plus  grand  nombre,  s’enfuirent  ;  cjuarante  furent 
arrêtés  et  mis  en  prison  ,  où  ,  présumant  qu’ils  ne  pouvaient 
échapper  aux  supplices,  ils  ju'irent  une  funeste  résolution. 
Le  plus  jeune  des  quarante  en  égorgea  trente-neuf,  puis 
s  étant  jeté  par  la  fenêtre  il  ne  fut  que  blessé;  on  se  saisit  de 
lui  et  on  le  poi  ta  sur  la  place  publique  oùilfut  brûlé  avec  les 
cadavres  de  ses  compagnons. 

Cet  événement  tragique,  aussi  rapporté  par  Nangis,  Du- 
pleix  ,  Mezeray  et  autres  historiens,  prouve  que  celte  ville 
ï enfermait  une  multitutle  de  Juifs.  Il  faut  lire  comment  les 
auteurs  des  chroniques  de  Franee,  et  l’historien  Paul  Emile 
le  racontent  : 

«  L’an  i321  advînt,  dit  le  chroniqueur  de  saint  Denis, 
55  une  adveiiture  à  Vitry,  car  comme  xi.  Juifs  fussent  empri- 
55  sonnes- ]iour  la  cause  des  niesaux,  et  se  ils  sentissent  que 
55  bricfvement  deussent  mourir  si  commencèrent  à  traiclier 
55  entre  eulx  par  telle  manière  que  l’ung  d’eulx  turoit  tous 
55  les  aultres  avant  quils  fussent  mis  à  mort  parla  main  des 
53  crestlens,  et  loi  s  fut  accorde  et  ordonne  de  tous  que  le 
55  plus  ancien  et  de  meilleur  vie  en  leur  loy  si  les  mettroit 
55  tous  a  mort,  le(|uel  ne  si  voulust  acorder  se  il  navoit  avec 
55  lui  ung  jeune  bioin  dont  les  deux  tuerenl  tous  les  aultres  et 
53  ne  démolira  que  ces  deulx.  Adoni'tpies  commença  une 
55  question  eutre  eulx  deulx  lequel  mettroit  à  mort  lung  lau- 


(i)  Dans  le  vieux  langage  on  appelait  Tt/e-Merie  les  maisons  où  habitaient 
les  lépreux.  Delà  les  noms  Je  HJessels  ou  Ificjsels  donne  aux  persouucs 
ültaquêes  de  la  lèpre. 
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trp,  toutes  fois  lancien  fist  tant  devers  le  jeune  quil  le  inist 
33  a  mort  et  deinoura  le  jeune  tout  seul  et  prinst  l’or  et  l’ar- 
33  geiit  de  ceulx  qui  estoient  morts.  Et  commença  a  panser 
33  comment  il  cchapparait  de  relie  tour  ou  il  estoit.  Si  prinst 
33  des  draps  et  en  fist  des  cordes  et  se  mist  en  moult  grant 
33  peine  pour  descendre ,  mais  la  corde  fust  trop  courte  et 
33  aussi  pesoit  il  moult  pour  la  voir  qui  estoit  entour  lui  dont 
33  il  advint  (juil  clients  cz  fossez  et  se  rompit  lu  jambe,  lequel 
33  quant  il  fust  la  trove  si  fut  mène  à  la  joustice  et  confessa 
33  tout  ce  que  devant  dist  est.  Et  lors  fust  condampne  à  mourir 
33  et  tôt  ceulx  quil  avait  tuez,  ars  et  brusles.  » 

Voici  lenarré  dePaul  Emile  :  «  Philippe  v,  dit  le  Long,  était 
malade,  et  la  peste  était  en  France.  On  croyait  que  le  mal  ve¬ 
nait  de  la  perfidie  des  hommes  ])lus  que  de  l'état  de  l’atmos¬ 
phère  ou  de  la  colère  de  Dieu.  On  dit,  farna  tenet^  que  les 
Juifs  ,  hommes  opiniâtres  et  d’une  haine  implacable  pour 
nous(  lesquels  Juifs  avaient  été  chassés  de  France  par  Phi— 
lippe-le-BcI),  pour  se  venger  de  leur  exil  et  du  pillage  deleurs 
l)iens,  et  dans  la  crainte  d’un  malheur  pareil  pour  l’avenir, 
d’ailleurs  encouragés  par  les  présens  des  rois  et  satrapes 
turcs,  que  ces  Juifs  persuadèrent  aux  lépreux,  ladres,  ele- 
phantiasis  (i),  qui  meniHaient  leur  vie  en  vagabonds  par  la 
France,  de  jeter  du  ])oison  dans  les  puits.  On  en  arrêta  un 
grand  nombre  ;  ils  furent  mis  à  la  question  ,  et  ceux  (jui  sc 
confessèrent  coupables  furent  punis.  On  les  envoyait  dans 
diverses  prisons;  ceux  qu’on  gardait  dans  la  prison  de  Vi- 
try,  in  Vilriaci  carcerc^  certains  que  la  mort  les  attendait  de 
l.i  part  des  nôtres,  choisirent  entre  eux  celui  qu’ils  jugèrent 
le  meilleur,  afin  de  terminer  leur  vie  par  son  courage.  Cet 
homme  était  un  vieillard  encore  fort.  11  demanda,  pour  l’ai¬ 
dera  consommer  ces  meurtres,  un  jeune  homme  plein  de  vi¬ 
gueur.  Ces  deux  exécuteurs,  en  serrant  la  goi’geàccux  qui  la 
présentaient  volontairement,  mirent  ainsi  lin  à  leur  exis¬ 
tence.  Ensuite  le  vieillard  supplia  le  jeune  cju’i!  périt  par  ses 
mains.  Lejeune  restait  donc  le  dernier  et  Ji'avait  pas  moven 
d’échapper  aux  insultes  cl  aux  tourmens  mortels  dos  nôtics, 


(i)  I.cpreus,  ladres,  maladie  que  Ton  appelle  lUtplinnli t ,  parce  que  le 
sau^'  corrompu  î'uil  uue  [>c.au  qui  ressemble  à  celle  de  IVlepliaut. 
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il  ari’aclic  une  partie  t’es  barreaux,  (rune  fenêtre  Irès-êlevce  , 
il  eu  écarté  une  autre  partie  pour  cpie  son  corps  puisse  pas¬ 
ser,  et,  ayant  altaclié  à  la  solive  de  la  fenêtre  une  corde 
dans  lacpielle  il  avait  passé  son  col,  i!  se  laisse  aller  pour 
demeurer  suspendu  ;  mais  la  corde  se  rompt  avant  de  l’a¬ 
voir  étr.inglc,  il  tombe  dans  le  fossé  sous  la  fenêtre,  in J'ossâ 
snhjeclâ  ^  et  se  casse  la  cuisse.  Les  î^ardes  appelés  par  le 
bruit  le  prennent  et  il  mourut  par  b>  fourebe.  » 

Baugier  ,  dans  ses  mémoires  lustorirjues  sur  la  Champa¬ 
gne,  imprimés  en  x'j'ix,  après  avoir  rapporté  cet  acte  d’bor- 
reur  produit  par  le  désespoir,  ajoute  «  Pour  conserver  la 
»  mémoire  de  l’endroit  où  furent  brûlés  les  corps  de  ces 
»  quarante  Juifs,  on  construisit  une  croix  de  pierre  que 
»  l’on  voit  au  milieu  de  la  place  publique  de  cette  ville  rui- 
»  née.  »  Nous  n’avons  pu  connaître  dans  quel  auteur  cet 
écrivain  a  puisé  cette  fable.  On  observera  que  s’il  avait  été 
désireux  de  recbereber  l’origine  de  cette  croix  ,  il  lui  suffi¬ 
sait  d’interroger  l’babitant  le  moins  instruit  ileVictry  l’ancien, 
<|ui  lui  eut  raconté  que  cette  croix  ,  monument  d’arcbitec- 
ture  golbi(|ue  ,  rappelait  le  souvenir  du  lieu  où  était  con¬ 
struit  rbô[)ital  monastère  de  Saint-Jacques,  ordre  de  Cî- 
teaux  ,  détruit  en  14*9  ou  i4'2i  par  les  Anglois  et  les  Bour¬ 
guignons,  qui,  sous  les  ordres  du  comte  de  Salisbery,  de  Jean 
<le  Luxembourg  et  de  Montagu  ,  assiégèrent  le  cbâteau  de 
Victrv  ;  qu’à  cbaque  mutation  d’abbesse  dans  'e  couvent  de 
Saint-Jacques,  reconstruit  vers  1 43o  hors  de  l’enceinte  île 
Nictry,  la  religieuse  nommée  se  rendait  avec  un  commissaire 
délégué  par  le  pape  et  un  notaire  assisté  de  deux  témoins, 
sur  une  portion  du  terrain  de  l’ancien  monastère  converti 
en  place  publique  où  le  cortège,  arrivé  proche  de  la  croix, 
la  mère  abbesse  s’agenouillait  sur  une,  des  marches,  et,  après 
avoir  fait  sa  prière  à  Dieu,  elle  touchait,  ainsi  que  le  commis¬ 
saire  ,  la  croix  et  un  orme  planté  à  peu  de  distance  en  signe 
de  prise  de  possession  de  l’bopital  monastère  de  Saint-Jac¬ 
ques. Entin  cet  habitant  lui  eût  dit  avoir  vu  observer,  en  1718, 
ce  cérémonial  lors  de  la  prise  de  possession  par  la  mère 
Marie-Aiine-Tbérèse  de  Naper,  de  l’abbaye  de  Saint-Jac¬ 
ques  (i).  Les  mêmes  formes  furent  gardées  en  1783  pour  la 


(i)  F.,\lrail  du  |)i'oc<'.s-vi'i h:i]  de  prise  de  possession  de  la  dame  Maiic' 
Aune- riiérèse  de  INaiicr. 
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mise  en  possession  Je  madame  du  l’our  roy  ,  dernière  abbesse 
de  ce  monastère. 

K'.i  1  346  ,  Philippe  VI  oliligc  les  Juifs  de  se  convertir  on  de 
sortir  de  son  royaume;  le  roi  Jean  leur  permet  (i35o)de  re¬ 
venir,  puis  en  i357  il  les  chasse  ;  en  i35o,  il  les  rapjielie  et 
leur  accorde  un  juge-gardien  et  conservateur.  Charles  vr 
donne  en  leur  faveur  l’èdit  de  i38i  ;  niais  en  i3r)4 
chasses  de  France  pour  la  septième  fois,  sans  avoir  etc*  ja¬ 
mais  puhlit[uement  rctuhlis. 

Nous  nous  sommes  un  peu  etendus  sur  ces  actes  authenti¬ 
ques  qui  prouvent  combien  les  Juifs  devaient  être  nomhreuv, 
et  qu’ainsi  il  ne  doit  pas  paraître  surpienant  que  les  noms 
juifs  des  portes  et  des  rues  de  Victry  aient  subsiste  jusipi’au 
dernier  saccagement  (  I  544)'  ^t  jusqu’àla  démolition  des  mu¬ 
railles,  portes  et  ponts  de  celle  ville.  Siiivous-en  maintenant 
Phistoire  part iculière. 

Suivant  toutes  les  conjectures  ,  dès  que  les  Francs  vinrent 
jiorter  la  guerre  au  .sein  même  de  la  Belgique  ,  cette  pro- 
vince,  cpii  ne  pouvait  esperer  aucun  secours  des  Pi omains,  co¬ 
da  à  la  force  des  nouveaux  vain(|ueurs  et  les  reçut,  l.ocrius 
(in  Chronico  De/gico')  dit  qu’on  rcsi.sta  d’abord  avec  beau¬ 
coup  de  valeur;  que  les  Belges  s’assendilèrent  à  Beims  où 
Yalcrius  Casarinus,  roi  de  Paris  et  de  Sens,  fut  élu  gcncralis- 
sime  des  troupes  (  Bldrlot.  forn.  y-,  pc g.  126). 

Sal vieil  (lih.iS')  marque  l’invasion  de  la  Belgique  par  la  fin 
des  jeux  du  ciripie  qui  v  cessèrent  à  l’arrivee  des  P’rancs  , 
d’où  l’on  peut  inférer  cpie  les  habilans  entre  le  Rhin  et  la 
Marne  se  soumirent  aux  conquerans,  l’an4'jo.  Tous  les  bis- 


Tn  vnsj<*n 


L’an  1718,  le  la  juillet,  Nous  Pvené  de  Keranrok,  prêtre  ,  docteur  <le 
Sorbonne,  <loyeu  au  doyenne  de  (üha.doiis-.sur-Mai ne ,  faisant  les  fono- 
lioiis  d’odieial  au  diocèse  dudit  (dia.doiis,  eoimni-saire  dtlegué  par  notre 
saint  père  le  pape  Cleuient  xi,  acronipagne  de  niuîlre  Pierre  Diacre,  no¬ 
taire,  et  de  ti-iiiüiiis  ,  nous  sommes  rendus  à  \'ilrv-cn-Pcrthois  et  avons  mis 
en  possession  la  mèic  INlai  ie-Annc-Tliêi èse  de  TNaper,  du  terrein  où  e'toit 
autrefois  l)àli  le  couvent  cl  monasière  de  Saiut-JaCfpics-lês-\’itry .  Felte 
prise  de  pt)ssession  fut  faite  en  louchant  par  nous  commissaire,  et  ladite 
dame  de  N:i|icr,  la  croi.x  cl  l’orme  qui  existent  sur  le  terrein.  i^Avchh’es 
(le  1.1  Prt’J'ect.  (le  la  J/aiate.') 

(iellc  croix,  dêli uite  en  I7tj3,  a  etc  reslanrce  en  iSiG  sur  l’ancien  des¬ 
sin  trouvé  ilaiis  les  archives  de  Sauil-Jacqnes  ,  par  les  soins  de  Louis-Fran¬ 
çois  Cal  roi  , maire  ,  <■!  de  ÏNicolas-Isidor  Cosquiii ,  adjoint,  sccoailés  par  les 
libéralités  de  Ictus  comiloreiis. 
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toriens  disent  que  les  evcques  portèrent  le  peuple  à  se  dun- 
iipr  aux  Francs,  quoique  payens,  et  c{ue  ces  cvêques  eurent 
autant  de  part  à  l’èlaMissement  de  la  nionarcliie  fi’anlve  (jue 
l’épée  de  Clovis.  En  effet ,  ceux  de  ces  évoques  cjui  avaient 
ijiiitté  leurs  sièges  a  l’arrivée  des  Francs,  y  revinrent,  car 
les  Francs  n’avaient  rien  de  la  cruauté  des  Vamiales  et  des 
Huns.  Leur  domination  paraissait  plus  douce  que  celle  des 
Piorii.iins  ,  dont  les  Gaulois  avaient  éprouvé  les  exactions  et 
la  tyrannie.  Us  aimaient  la  justice,  faisaient  la  guerre  non 
pour  répandre  avec  Ivarloarie  le  sang  liuinain,  mais  pour  ac¬ 
quérir  de  la  gloire  et  de  la  réputation  (  Grcg.  de  Tours , 
liï>.  Il ,  chap.  20  ). 

Avant  de  continuer  notre  récit,  il  nous  paraît  convenable 

Ci.  iatmisme  d’iiidiquer  le  temps  où  le  clirlslianisiue  a  été  introduit  dans 

«Uo.  Niliiji.  yictoriacum. 

Si  on  consulte  les  anciennes  légendes  du  diocèse  de  Cliâlons, 
elles  apprennent  c]ue  l’évcciue  Erclianraus  fit  construire, 
l’an  865,  sur  un  monticule,  no7i  procul  Victuriacuni  cas— 
truni  ,  un  autel  sous  l’invocation  de  sainte  Geneviève,  et 
cellain  prop'c  altare  ciun  jardino ,  pour  le  logement  d’un 
prêtre  nommé  Herbertus  ,  à  qui  il  donna  ,  pour  sa  subsls- 
l.mee,  decùnaui  lotius  banni  de  vallihus. 

Comme  l’établissement,  dans  le  ix”  siècle,  d’un  autel 
hors  des  murs  du  Victuriaciiui ,  fait  présumer  que  le  Vic- 
turiacum  était  alors  peu  peuplé,  ou  plutôt  ejue  le  grand 
nombre  des  babitans  professait  le  culte  licbra'ique  ,  quelques 
savans  du  xvi®  siècle,  ont  repoussé  les  lettres  d’Erebanraus, 
et  ont  fixé  l’introduction  de  la  religion  chrétienne  dans  Vic- 
ti’v,  au  l'ègnc  de  Constantin. 

Suivant  leurs  conjectures  ,  les  vétérans  des  légions  ro¬ 
maines,  cpii  occupaient  le  Victuriacuni  casiruin  ^  embras¬ 
sèrent  le  Christianisme,  soit  sous  l’empire  de  ce  prince,  soit 
sous  celui  de  ses  fils,  et  ils  élevèrent  dans  Vicluriacum  un 
autel  en  mémoire  de  la  croix  lumineuse  que  Constanlin-lc- 
Grrand,  étant  d.ins  les  Gaules,  l’an  3ii  ou  3i2,  aperçut  au- 
dessous  du  soleil  avec  cette  inscription  :  Soyez  vainqueur 
par  ce  signe.  Ces  écrivains  fortifient  leurs  conjectures  par 
le  récit  de  Grégoire  de  Tours  [lio.  m  de  son  hisloire  des 
Francs)  que  nous  lirons  tout  à  l’heure,  et  où  il  dit  qu’A- 
l'cgisile,  les  mains  posées  sur  les  saints  autels ,  jura  à  Miin- 
dcrlc  (iu’il  pouvait  SOI  Ursans  crainte.  11  y  avait  alors  un  autel 
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AT'iclurîacnm-  Cet  autel ,  affirment-ils  ,  n'était  certainement 
<juc  celui  qui  subsiste  encore  supra  casfrtmi  VictQriaci\ 
dont  les  légendaires  reportent  la  fondation  aux  premiers 
s’èeles  <le  l’église,  et  oii  on  expose  à  la  vénération  du  peuple 
n  ticlou  de  la  vraie  Croix.  Nous  ne  pouvons  adopter  ces  con- 
jeetures  ,  qui  ne  nous  paraissent  pas  réunir  le  moindre  degi  é 
de  vraiseml)lance. 

II  pouvait  y  avoir  dans  ce  vi' siècle  deux  autels  à  T  iclu— 
riacuni  ;  l’un  servait  aux  Romains  et  aux  Gaulois  pour 
olfrir  des  sacrifices  à  leurs  dieux  ,  l’autre  aux  Juifs  pour  sa¬ 
crifier  au  Seigneur.  L’établissemennt ,  dans  le  iv' siècle,  d’un 
autel  dédié  au  Clirist,  sous  l’invocation  de  la  Sainte-Croix, 
est  uuc  fable  ridicule ,  que  l'Histoire  rejette  ,  en  nous  faisant 
connaître  :  «que  Hugues,  comte  de  Victrv,  fonda,  l’an  icqG, 
»  une  cbapelle  en  son  cbûteau  de  Victuriarxini  ,  où  il  cla- 
»  blit  trois  chanoines  séculiers,  à  cjui  il  abandonna,  à  per- 
»  pétuité,  le  douzième  d’un  arpent  pour  construire,  supra 
■  cnslruui ,  une  cbapelle  sous  l’invocation  de  la  Sainte- 
»  Croix.  » 

L’etablissement  de  la  religion  ebrétienne,  in  terril orio 
Virturiaci  ^  remontant  nu  règne  de  Cbarles-le-Cbauve  ou 
au  gouvernement  de  Boson  i,  roi  de  Provence,  comte  de 
Troyes  et  du  Partois,  et  les  Juifs  y  professant  aussi  leur 
culte  comme  nous  l’avons  vu  plus  liant,  l’exercice  public  de 
deux  religions  sur  le  territoire  de  celle  ville,  peut  paraître 
extraordinaire,  mais  toute  surprise  cesse,  si,  aux  preuves 
que  nous  avons  déjà  rapportées,  on  ajoute  celles  de  rojd- 
niâtreté  des  Juifs  dans  leur  croyance ,  car  ils  ont  eu  aussi  un 
grand  nombre  de  martyrs,  cl  celles  de  la  multitude  des  Cbré- 
tiens  qui  embrassaient  le  judaïsme  et  se  faisaient  circoncire, 
ce  qui  se  prati<|uait  encore  sous  le  pontificat  de  Nicolas  iv 
(7//.S/,  uriUx.  torn.  xxiiï).  Il  peut  donc  demeurer  pour  con¬ 
stant  que  les  «leux  religions  ont  eu,  jusqu'au  xiv*^  siècle, 
leur  culte  exercé  public{uement  dans  Victuriaruni.  On  re¬ 
marquera  ici  qu’on  ne  trouve  aucune  autre  cbapelle  nue  celle 
liâtie  en  loqG  inirà  J'ossatas  Ixiirgi  et  muros  castri ^  Vie- 
toriaci ,  avant  le  milieu  du  xii*  siècle. 

L'bistoire  ne  nous  fournissant  aucune  lumière  sur  ce  qui 
s’est  passé  à  VicLiiriaciun  vel  T^ictoriacurn  caslruni  depuis 
Sa  fondation  jusqu’au  règne  de  ïbierry  i'"’’ ,  roi  d’Ausfrasie 
onde  Metz,  il  y  a  lieu  de  présumer  que  la  nature  des  forti- 
llcalions  de  ce  cbûlcau  fut  un  obstacle  à  son  saccagement 
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lors  Je  l’invasion  tle  la  Gaule  Lelgitjue,  par  les  Vandales,  les 
Gollis  cl  les  Huns  ;  car  si  les  forliücalions  n’en  eussent  pas 
clé  imprenables  par  la  manière  employée  alors  pour  atta- 
cjiier  les  places  ,  ces  barbares  en  auraient  fait  le  siège  et  les 
liislorieus  n’auraient  pas  omis  d’en  pai'ler. 

'  de  °  I-e  premier  événement  remarquable  qui  fait  connaître 
Auj^iuùsia.  T  iciuridcutn  ca.si riirn  ^  c’est  la  révolte  d’un  seigneur  nom¬ 
mé  Munderic,  sous  Ibierry  ,  fils  de  Cio vis-Ie-Grand  et 
son  héritier  au  royaume  d’Anstrasie,  dont  Metz  était  la  ca¬ 
pitale  et  dont  dépendaient  les  provinces  de  Champagne  et 
d’ A  nvergne. 

On  lit  dans  le  livre  lîl  de  l’bistoire  <1es  Francs  ,  par  Gré¬ 
goire  tle  1  ours  :  Le  roi  Tblorry  in vilé  par  ses  frères  Clotaire, 
roi  de  Soissons  ,  et  Cbiblebert,  roi  de  Paris,  de  les  accom¬ 
pagner  en  Bourgogne  oti  ils  allaient  attaquer  Gothunar  pour 
s’en  partager  les  états,  refusa  de  prendre  part  à  celte  expé¬ 
dition.  Ce  retus  excitait  le  mécontentement  de  ses  soldats 
francs  Austrnsiens,  cpii  comptaient  sur  un  grand  butin  dans 
celle  guerre.  Alors  Tbierry,  pour  les  calmer,  leur  repré¬ 
sente  qu’ils  auront  une  guerre  aussi  lucrative,  en  allant  en 
Auvergne,  reprendre  Clermont  que  Cbiblebert  lui  avait 
enlevé  sur  un  faux  Iiruit  de  sa  mort.  Il  leur  promet  que  dans 
cepavs,  dont  les  peuples  lui  avaient  manqué  de  foi,  ils  trou¬ 
veront  de  l’or,  de  l’argent,  des  troiqieaux,  des  vêlemens  , 
des  esclaves,  et  (ju’ils  ramèneront  en  Austrasie  tout  le  butin 
cl  tous  les  ]n  isonniers  rju’ils  feront  en  Auvergne.  Séduits  par 
ces  promesses,  les  francs  Austrasiens  s’engagent  à  faiie 
tout  ce  que  Tbierrv  voudra. 

Clotaire  et  Cbiblebert  marchent  en  Bourgogne.  Thierry 
entre  en  Auvergne  avec  son  armée,  dévaste  et  ruine  tout  le 
yia VS.  Cahoi's ,  Clermont  se  soumettent.  L’armée  parcourt 
celte  malbeureuse  province  (ju’ellc  pille.  La  basilujue  de 
Sainl-.lulien  n’est  pas  respectée,  les  portes  en  sont  brisées  et 
tout  ce  qui  y  était  renfermé  est  ydllé  et  saccagé. 

Les  Austrasiens  assiègeirt  les  cliâleaux  de  Volorre  près  de 
Tbiers  ,  et  de  Marüac  près  la  ville  de  Mauriac. 

«  Tbierry  (juitte  ensuite  l’Auvergne  et  laisse  pour  la  gar¬ 
der  son  parent  Sigevvald.  » 

C’est  après  avoir  fait  ce  récit,  sans  indb|uer  la  date  de  l’é¬ 
vènement  (Les  auteurs  de  Part  de  vérifier  les  dates  le  rap¬ 
portent  à  P  au  5j2  ,  d'autres  à  Pau  525.)  que  Grégoire  de 
Toui’S  continue  ainsi  : 
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Munderlc  qui  se  prétendait  parent  du  roi ,  enfle  d’or¬ 
gueil  ,  dit  ; 

«  Pourquoi  Tlderry  est-il  mon  roi  ?  Le  gouvernement  de 
ce  pavs  in’iijipart ient  comme  à  lui  ;  j’irai,  i’asseinblerui  mon 
peuple  et  lui  ferai  prêter  serment,  afin  que  Tliieny  sailie 
que  je  suis  roi  tout  comme  lui.  » 

El  étant  sorti  en  puliüc  ,  il  commença  à  séduire  le  peuple 
en  disant  :  «  Je  suis  prince  ,  suivez- moi  et  vous  vous  en  trou¬ 
verez  bien.  »  La  multitude  du  peuple  dès  campagwes  le  suivit 
donc,  en  sorte  (jue  ,  par  un  effet  de  l’inconstance  humaine, 
il  en  réunit  un  grand  nond)re  qui  lui  prêtèrent  serment  de 
fidélité  et  Phonorèrent  comme  un  roi.  Thierry  Payant  appris 
lui  envoya  un  ordre  portant  .•  «  Viens  à  moi,  et  s’il  t’est  dii 
quelques  port  ions  des  terres  de  notre  royaume,  elles  le  se¬ 
ront  données.  »  Thierry  disait  cela  pour  le  tromper  afin  de 
le  faire  venir  à  lui  et  de  le  tuer  ;  mais  lui  ne  voulut  pas  y  al¬ 
ler,  et  dit:«  Reportez  à  votre  roi,  que  je  suis  roi  aussi  hieu 
que  lui.»  A  lors  le  roi,  en  colère,  ordonna  de  faire  marcher  une 
armée  afin  de  le  punir,  lorsqu’il  Paui’ait  vaincu  par  la  force. 
Munderic  en  ayant  été  insti  uil ,  et  n’ttanl  pas  en  état  de  se 
défendre,  se  réfugia  sous  les  murs  du  château  de  Victryoùil 
travailla  à  se  fortifier  y  renfermant  tout  ce  qu’il  posséilail  et 
tous  ceux  qu’il  avait  séduits.  L’armée  qui  marchait  contre  lui 
entoura  le  château  et  l’assiégea  pendant  sept  jours.  Munde¬ 
ric  la  repoussait  à  la  tête  des  siens  et  disait  ;  «  Tenons-nous 
fermes  ,  et  comhaltons  jusqu’à  la  mort,  et  les  ennemis  ne 
nous  vaincront  pas.  »  L’ennemi  tout  alentour  lançait  des 
traits  contre  les  murs,  mais  cela  ne  servit  à  rien  :  on  le  Ht 
savoir  au  roi,  c|ui  envoya  un  des  siens  nommé  Aregisile,  cl 
lui  dit  .*  «  Tu  vois  ([ue  ce  ])erfide  réussit  dans  sa  révolte  ;  va  , 
et  engage-le  sous  serment  à  sortir  sans  crainte,  et,  lorscpi’il 
sera  sorti,  tue-le,  et  efface  son  souvenir  de  notre  royau¬ 
me.»  Celui-ci  V  étant  allé  fit  ce  qu’on  lui  avait  ordonné, 
mais  il  convint  d’ahord  d’un  signal  avec  ses  gens,  et  leur 
dit  :  «  Lorstpie  je  dirai  telles  et  telles  choses,  jetez-vous 
auss  têt  sur  lui  et  le  tuez.  »  Aregisile  étant  donc  entré  dit  à 
ISTunderic  :  «  Jusijues  à  quand  demeureras-tu  ici  comme  un 
insensé?  Tu  ne  peux  résister  long-temps  au  roi,  voilà  tes 
provisions  finies.  Vaincu  par  lu  faim,  lu  sortiras,  te  livre¬ 
ras  entre  les  mains  de  tes  ennemis  et  mourras  comme  un 
chien.  Ecoute  plutôt  u:es  conseils,  et  soumcts-loi  au  roi 
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ann  que  tu  vives  toi  et  tes  tl!s.  »  Ebranlé  par  ce  discours  , 
Muncleric  dit  :  «  Si  je  sors,  je  serai  pris  par  le  roi,  il  me 
tuera  moi  et  mes  fils  et  tous  les  amis  qui  sont  ici  réunis 
avec  mol.  »  A  quoi  Areççisile  répondit  :  «  Ne  crains  rien  ,  car 
si  tu  veux,  sortii’,  reçois-en  mon  serment,  il  ne  te  sera  rien 
fait,  et  tu  viendras  sans  danger  en  présence  du  roi;  tu  n'as 
donc  rien  à  redouter,  et  tu  seras  près  de  lui  ce  que  tu  étais  au¬ 
paravant."  A  quoi Mundericréparfit  :«Plut  à  Dieu  (pie  je  fusse 
sûrde  n'être  pas  tué.»  Alors  Aregisile,  les  mainsposées  sur  les 
saints  autels,  lui  jura  rju’il  pouvait  soi  tir  sans  crainte.  Après 
avoir  re(:u  le  serment,  Munderlc  sort  d’abord  du  cliûteau 
tenant  par  la  main  Aregisile;  les  gens  d’Arcgisüe  les  regar¬ 
daient  en  les  voyant  venir  de  loin.  Alors  Aregisile,  selon 
le  signal  dont  il  était  convenu,  dit  :  "  Que  regardez-vous 
donc  avec  tant  d’attention,  ôliommes!  n’avcz-voiis  jamais  vu 
Miinderie.  »  Et  aussitôt  ils  se  précipllcrcnt  sur  lui.  Mais  lui 
comprenant  la  vérité,  dit  :  «  Je  vois  clairement  par  ces 
paroles  que  lu  as  donné  à  les  gens  le  signal  de  ma  mort; 
mais.  Je  te  le  dis,  puisque  tu  m’as  trompé  par  un  parjure; 
personne  né  te  verra  plus  en  vie  ,  »  et  d’un  coup  de  sa  lance 
dans  le  dos,  il  le  transperça.  Aregisile  tomba  et  mourut. 
Ensuite  Miinderic,  à  la  fête  des  siens,  tira  l’épce  et  lit  un  grand 
carnage  dupeuple,  et.  Jusqu’à  ce  qu’il  rendit  IVsprit  ,  il  ne 
s’arrêt.t  point  de  tuer  tout  ce  cju’I!  pouvait  atteindre.  Lors¬ 
qu’il  fut  mort ,  ses  biens  furent  réunis  au  Ose. 

Ce  récit  fait  connaître  que  dans  les  états  de  Tbierrv,  il  v 
DisspîiMion  château  appelé  Viclnriacuni-,  mais  où  était  placé 

dl vrcuIrircTrl  ce  V/ci u’'iaciinil  Les  auteurs  (pii  ont  écrit  sur  cette  partie 
tasuura.  pblstoire  ont  varié  sur  la  position  de  ce  château.  Les  uns, 
comme  lîelleforcst  ,  Valois,  dom  Louquet,  Sallignv  ,  Bau- 
gier,  Mezerav,  et  plusieurs  antres,  l’ont  placé  à  Victrv-cn- 
Partois;  d’autres  à  Vitrax  près  de  Riom  ;  Aimoin  à  Brioude. 
MM.  Lavaron  et  Audizier  ont  cru  que  la  tour  (pii  domine  au 
milieu  de  Brioude  est  un  vestige  de  cet  ancien  château  ;  quel¬ 
ques-uns  le  placent  à  Saint- 1 Ipise  ,  à  deux  lieues  au-dessus 
de  Brioude;  IM.  l’ahhé  Le  Bœuf  a  cru  le  reconnaître  dans 
Brioude  même  ;  M.  l’ahhé  Martenon,  à  qui  la  position  géo¬ 
graphique  de  cette  ancienne  forteresse  a  paru  înlére.=  sanlo 
pour  l’hisloire  de  sa  province,  a  cru,  après  des  recherches, 
pouvoir  le  fixer  à  un  (juart  de  lieue  de  Brioude,  dans  un  en¬ 
droit  où  est  le  couvent  des  religieux.  Minimes  de  Suint-Fcr- 
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rcol.  Lfis  preuves  de  celte  opinion  sont,  dît  cet  auteur, 
tirées  i"  de  Grégoire  de  Tours,  tjui  l'apporte  (]ue  le  comte 
Victorinus,  envoyéen  Auvergne,  en  qualité  de  gouverneur  , 
par  Evrix  ou  Evarlc,  roi  des  Gotlis,  y  bâtit  un  château  dont  on 
voyait  les  souterrains  qui  communiquaient  à  l’cgllse  de  Saint- 
Julien  de  Brioude  ;  2®  d’un  diplôme  de  l’an  825  ,  donnéen  fa¬ 
veur  de  Bérenger,  par  Louis-le-Dchonnaire,  à  charge  de 
rétablir  l’église  de  Saint-Julien  iti  vico  Biolavensi  non  pro>~ 
cul  h  castra  Victoriaco  ;  3“  de  différens  auteurs ,  titres  et 
cartulaires  conservés  dans  lesarebives  du  chaplire  de  Brloude, 
dans  lesquels  le  territoire  où  est  const  ruit  le  couvent  deSaint- 
Fen  éol  est  appelé  locus  Vicloriucus }  4°  enlin  de  l’inspec¬ 
tion  même  des  lieux  qui  contiennent  des  vestiges  d’un  grand 
château,  des  souterrains  t|ul  ont  pu  communiquera  l’église 
de  Saint-Julien  avant  sa  reconstruction  par  Guillauaie  le- 
Pieux  ,  après  les  ravages  des  Normands. 

Les  auteurs  du  Gallia  christiana  sont  du  même  senti¬ 
ment  que  M.  l’abbé  Martenon  ,  sur  l’emplacement  du  cas¬ 
tra  rn  Victuriaciun  :  ils  prétendent  que  ce  lieu  avait  été  ainsi 
nommé  à  cause  des  victoires  que  saint  Julien  y  remporta  en 
recevant  la  couronne  du  martyre.  Celte  étymologie  paraît 
bien  moins  vraisemblable  que  celle  de  M.  l’abbé  Martenon, 
tirée  du  comte  Victorinus  ;niaisde  ce  qu’ily  aurait  eu  un  châ¬ 
teau  appelé  V icturiacum  ,  s’ensuit-il  que  ce  soit  dans  ce  lieu 
que  se  soien»  passés  les  événetnens  qui  concernent  Monde— 
rie  ?  Etablissons  qu’il  ne  peut  être  cjuestion  que  de  Victry-en- 
Partois. 

C’est  après  avoir  dit  que  Thierry  avait  quitté  l’Auvergne, 
que  Grégbire  de  Tours  raconte  l’histoire  de  Munderlc.  Il 
est  donc  vraisemblable  que  la  révolte  de  Munderic  n’a  pas 
eu  lieu  en  Auvergne  pendant  cjue  Thierry  y  était,  car  ce  roi 
n’eut  pas  quitté  ce  pays  y  laissant  un  révolté  qui  se  disait  son 
égal  j  du  moins  il  aurait  donné  l’ordre  à  SigeAvald,  qu'il  fai¬ 
sait  gouverneur  d’Auvergne,  d’anéantir  la  révolte,  et  l’his¬ 
torien  n’aurait  pas  passé  ce  fait  sous  silence.  D’un  autre  côté, 
Munderic,  se  trouvant  en  Auvergne,  n’aurait  pas  dit  : 
j'asseinhlerai  mon  peuple.  En  s’exprimant  ainsi ,  il  entendait 
qu’il  irait  chez  un  autre  peuple  que  les  Auvergnats,  et  ce 
peuple,  c’était  le  peuple  de  Champagne,  que  Thierry  avait 
abandonné  aux  tentatives  de  l’ambition  en  conduisant  ses 
troupes  eu  Auvergne. 
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2t"  Munderic  se  réfugia  in  V icturiacvm  castrum.  Pour  se 
réfugier  il  faut  avoir  une  place  ouverte  ,  et  Tliierry,  et  après 
.  lui  S'gewald,  son  lieulenan,!  ,  en  nvaienl-ils  laisse  «l’ouvertes 
en  Auvergne,  tlans  un  pays  (|uMs  venaient  de  soumettre,  et 
chez  un  peuple  dont  la  foi  cl.dt  si  suspecte  qu’il  avait  fallu 
contre  lui  employer  la  force  des  armes?  Cette  place  était 
bien  plutôt  Victry-en-Champagne  qu’on  avait  dégarni  de 
troupi’S  pour  les  conduire  en  Auvergne. 

3°  Thierry  fait  marcher  une  armée  ,  ditl’liistorien  ;  Thierry 
e'tait  revenu  en  Austrasle  :  si  le  chôteau  Vic(uriacuni  <lu  ré¬ 
volté,  eût  été  en  Auvergne,  l’historien  n’eut  pas  dit  que 
Thierry  fit  marcher  une  année ,  mais  il  aurait  dit  que  Thierry 
ordonna  à  Sigewald,  en  Auvergne,  de  faire  marcher  ses  trou¬ 
pes  contre  Munderic.  L’armée  que  fait  marcher  Thierry  est 
donc  une  autre  armée  que  celle  d’Auvergne  sous  les  or¬ 
dres  de  Sigewald.  C’est  une  armée  recrutée  en  Austrasie  , 
jointe  à  quelques  troupes  revenues  sans  doute  d’Auvergne, 
et  dont  la  force  principale  consistait  en  peuple.  Et  la  preuve, 
c’est  que  ce  n’est  pas  Sigewald  qui  la  commande;  ce  qui 
devrait  être  cependant,  si  l’affaire  eut  eu  lieu  en  Auvergne. 
Le  chef,  c’est  Thierry  lui-même  qui  semble  n’êtrepas  éloigné 
delà  place  que  l’on  assiège  pendant  sept  jours,  puisqu’on 
va  lui  demander  ses  ordres,  et  qu’il  envole  un  des  siens 
nommé  Aregisile  Une  autre  preuve,  c’est  que  Munderic,  à  la 
tête  des  siens,  après  avoir  tué  Aregisile,  tire  l’épée  et  fait 
un  grand  carnage,  non  de  soldats,  mais  d'un  peuple  armé 
qu’Aregisile  commandair.  Or,  hien  certainement  Thierry 
n’était  ]>oi>it  retourné  en  Auvergne  ,  car  l’iiislorien  l’eut  dit, 
donc,  la  révolte  de  Muiulerie  a  eu  lieu  en  Champagne,  et 
le  Victuvidcinn  castrmn  ne  peut  être  que  Victry-en— 
Partois. 

Cette  conjeelure  reçoit  le  sceau  d’une  vérité  irrécusable, 
si,  comme  il  se  Ht  dans  d’anciens  mémoires,  la  forteresse 
principale  du  château  de  Victry  portait  dans  le  xi®  siècle 
le  nom  de  tour  Munderic,  Mundertei ,  dénomi¬ 

nation  qui  se  trouve  dans  un  aveu  et  dénombrement  fourni 
au  roi,  le  21  mars  1 34^  1  P*'**  Robert  d’Ainbli,  gardien 
féodal  du  chàleau  de  Victry. (  Voyez  nos  Recherches  sur  le 
cha tellenage  de  Victry'), 

Quel  était  ce  Munderic  qui  prétendait  avoir  droit  au 
royaume  ,  à  titre  de  prince  du  sang  royal  ?  La  recherche  de 
son  origine  a  pour  nous  quelqu’importancc  ,  puisf|ue  le  châ- 
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Icau  tlo  Viclry  a  (?lo  son  refuge.  On  A'oit  au  pren)icr  aspcc!  ,■ 
un  sujet  ainl)ilieiix,  profitant  de  la  pente  naturelle  du  peuple 
vers  la  révolte,  s’ériger  en  chef  de  faction.  Il  y  avait  dix-neuf 
ans  que  Clovis  était  mort,  quand  cc  refièlie  commença  à  se 
persuader  qu'il  devait  être  roi.  Des  trois  fils  de  Clovis  qui 
vivaient  alors,  car  Clotlomir  était  mort  vers  l’an  524,  l'inn  - 
deric  n’attaque  que  Thierry,  roi  d’Austrasie,  et  ne  demande 
qu’à  lui  raison  de  l’injustice  dont  11  se  plaint. 

Il  n’est  pas  aisé  de  concevoir  que  Munderic  fut  parent  de 
Clovis;  s’il  est  vrai  que  ce  prince  eut  fait  mourir  tous  ceux 
qu’il  connaissait  pourses  parens  ,  comme  il  semble  le  dire  lui 
même  par  cette  plainte  simidée  que  Grégoire  de  Tours  nous 
B  conservée  :  «  Hélas  !  je  me  voisréd.uit  à  la  triste  condition 
a  d’un  voyageur  qui  se  trouve  seul  sur  une  ferre  étrangère  ; 

«  je  n’ai  plus  de  pare>is  dont  je  puisse  attendre  du  secours 
«  dans  mes  adversités.  »(ZiV.  it,  chap.  42*)  observation 
jointe  à  celle-ci,  que  Munderic  parut  respecter  Childebert 
et  Clotaire  ,  et  n’inquiéta  que  le  seul  'J  bierry  ,  à  qui  il  se  com¬ 
parait  comme  à  son  égal,  le  royaume ,  disait-il,  uC  est  dû 
ainsi  qu  ajui^  et  plus  bas ,  je  suis  roi  comme  lui,  fait  con¬ 
jecturer  qu’il  pouva’t  être  ainsi  que  Thierry  ,  fils  naturel  de 
Clovis,  quoique  Clovis ,  pour  des  raisons  que  l’histoire  ne 
nous  apprend  point,  ne  l’eut  pas  reconnu  en  cette  qualité. 
L’entrée  subite  qu’il  fait  dans  le  monde,  où  il  était  inconnu, 
ne  convient  pas  mal  à  un  prince  qui  a  été  élevé  dans  l’i¬ 
gnorance  de  son  état ,  et  qui ,  venant  à  pénétrer  le  secret  de 
son  origine,  cherche  à  en  pouriuivre  les  droits.  D’après 
cette  conjecture  nous  pensons  que  Munderic  était  fils  natu¬ 
rel  de  Clovis. 

Celte  prise  d’armes  par  Munderic  est  le  seul  fait  impor¬ 
tant  qui  signale  Victuriacum  castrum  sous  la  première 
race  des  rois  francs  ;  le  temps  et  les  incendies  ont  fait  dis¬ 
paraître  les  chartes  ,  les  tombeaux  et  autres  monumens 
qui  suppléent  au  silence  des  historiens,  et  fournissent  des 
lumières  pour  les  histoires  particulières  des  pays. 

L’histoire  n’est  pas  aussi  stérile  sous  la  seconde  race. 
Nous  commençons  à  trouver  des  chroniques  qui  nous  four¬ 
nissent  déjà  des  éclaircissemens.  Nous  avons  entre  autres 
Flodoard  et  Alberic;  ce  dernier,  moine  cistercien  au  mo¬ 
nastère  de  Trois-Fontaines. 

Après  l’Albert  dont  nous  avons  pailé  dans  le  premier 
volume  de  nos  recherches  sur  la  Cbauipi-gne  {p^^gc  28G), 
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qualifie  seulement  comte  du  Parlois  ,  ce  qui  devait  être  la 
même  chose  que  comte  de  Viclry,  lequel  Albert  mourut 
en  836,  nous  arrivons  en  873,  où  nous  trouvons  un  Boson 
qualifié  comte  du  Partois  et  de  Troyes.  Ce  Boson  était  frère 
de  Pûchard,  dit  le  Justicier,  duc  de  Bourf’ogne,  et  beau- 
frère,  par  sa  sœur  Riehiltle  ,  de  Char!es-le— Chauve  ,  qui, 
tlevenu  empereur,  lui  donna  les  états  de  Provence  av'ec  le 
titre  et  les  bonneurs  de  la  royauté  ;  niais  les  actes  du  gou¬ 
vernement  (le  ce  prince,  en  qualité  de  comte  de  Victry  ou 
du  Partois  ,  out  été  peu  recueillis  par  les  historiens  ,  puisijue 
nous  n’en  trouvons  pas  d’autres  que  le  don  qu’il  lit  de  Saint- 
Dizierà  l’c'glisc  de  Montier-en-Der.  Boso  cornes ,  dit  Alberie, 
dédit  ecclesiœ  Dercensi SancLum  Desiderium  :  cjuod  Cctrolus 
Calçus  confirmavit .  Ce  Boson  mourut  l’an  890,  et  laissa, 
pour  héritier  de  ses  domaines,  un  fils  nommé  Louis,  dit 
l’Aveugle,  roi  de  Provence ,  qui  fut  par  conséquent  aussi 
comte  duPartois  ou  de  Victry  jusqu’en  911  ;  quoique  !es  com¬ 
tés  n’étant  pas  alors  toujours  héréditaires,  on  ne  puisse  point 
assurer  que  ce  roi  de  Provence  ait  été  comte  , de  Viclry, 
puisque  l’histoire  ne  fournit  aucun  acte  de  son  administra¬ 
tion  sous  ce  titre  :  mais  ce  qui  le  fait  présumer,  c’est  que 
Boson,  second  fils  de  Ricbard,  duc  de  Bourgo{];ne,  du  même 
nom  que  8(ni  oncle,  épousa,  en  91 1  ,  selon  Sigebert,  la  fille 
de  Louis  dit  l’Aveugle,  son  cousin,  qui  lui  apporta  en  dot 
le  comté  de  Victry  et  autres  domaines. , Remarquons  ici, 
coninie  nous  l’avons-  fait  ailleurs,  que  le  comté  de  Viclry 
ou  du  Partois  est,  dans  les  auteurs  de  ce  temps,  tantôt  une 
dépendance  du  duché  ou  comté  de  Bourgogne,  tantôt  une 
dépendance  du  comté  de  Cliampagne.  Boso  cornes  Victo- 
riaci ,  cui  in  p<>go  Partensi  in  ca/npania  multa  pot  esta  s 
crat  (  M.4BIT.T.ON.  Annal,  hened.  an  912.). 

Boson  ,  fils  de  Ricbard  ,  frère  de  Raoul  et  mari  de  la  fille 
de  Louis,  roi  de  Provence,  est  celui  des  comtes  de  Victry, 
dont  l’histoire  nous  a  conservé  le  plus  d’actions  que  nous 
allons  recueillir. 

Les  écrivains  font  de  ce  Boson,  deincième  du  nom  ,  comte 
de  Victry,  un  portrait  peu  flatteur.  Il  était  méchant,  cruel, 
vindicatif  et  violent.  11  fil  trancher  la  tête  à  sa  femme,  ac¬ 
cusée  d’adultère. 

L’année  de  son  mariage  (an  911  )  il  prit  part  au  débat  qui 
s’était  soulevé  entre  Gondelbauld ,  roi  des  Lorrains-,  Dado, 
évêque  de  Verdun  5  Étienne,  Gérard,  Menfreld  et  autres 


pi  ’mrcs  prclals  tle  Lorraine  qui  vonla  ent  enlever 

la  couronne  à  Goudelbaulcl  pour  la  donner  à  Lou.s  ,  roi  de 
Germanie.  Ce  Louis  arrive  en  Lorrame  avec  une  armee 
nombreuse,  et  îîoson  ii ,  qui  soutenait  Gondelbauli  ,  y  en  ^ 
aussi.  Le  combat  s’engage  ,  l’armée  de  Gondelbauld  est  de 
truite,  Gondelbauld  est  tué,  cl  le  comte  de  Victry  n  ecbappe 
au  carnage  que  par  la  fuite-  Le  cbronologisle  S-gebert  ob¬ 
serve  que  les  armes  des  deux  partis  étaient  cmpo<sonnces  ; 
en  sorte  que  tous  ceux  qui  furent  frappés  ou  blesses  mou 
rurent,  ou  eurent  des  plaies  incurables.  Cette  victoire  assura 
à  Louis,  roi  de  Germanie,  la  possession  de  la  Lorrame. 

Boson  U  était  très-attaebé  au  parti  du  roi  Cbarles  m,  e 
Dado,  soumis  aux  empereurs  de  Germanie,  qui  l’avaient  fait 
évéque ,  était  en  opposition  de  sentimens  avec  le  comte  de  Vic¬ 
try:  de-là  une  cruelle  guerre  (an  9. 6).  Boson,  dit  Wassebourg, 

dans  son  troisième  livre  des  antiquités  de  la  Gaule-Belgiquc , 
avait  iurc  une  inimitié  implacable  à  ce  Dado  vantait 

d’ailleurs,  d’avoir  contribué  à  faire  périr  Gondelbauld.  11 
faisait  des  courses  continuelles,  pilleries  et  voleries  sur  les 
terres  de  réveebé  de  Verdun.  Dado,  pour  se  défendre  et 
résister  aux  tyrannies  du  comte  de  Victry,  assembla  force 
gens  en  la  cité  de  Verdun  ;  mais,  l’an  917,  les  troupes  de 
ce  comte  entrent ,  par  trahison,  dans  cette  cite  qu’elles  bru- 
lent  après  l’avoir  pillée.  Puis  elles  mettent  le  feu  à  l’egbse,  ou 
toutes  les  rbartes ,  lettres  et  monuineiis  des  fondations,  des 
donations  et  privilèges  de  cette  église  élaienl  renfermes.  Ln- 
fin  elles  font  prisonniers  un  grand  nombre  d'babitans  qu’elles 
emmènent. 

A  la  mort  de  Richard,  duc  de  Bourgogne  (an  921)» 
Boson  II,  son  fils  ,  reçoit  en  partage  une  principauté  dans  la 
haute  Bourgogne,  autour  des  Vosges  et  dans  les  pays  voisins 
de  la  Champagne  et  de  la  Lorraine  (  r’esl-à-dire  (pCil  eut  les 
comtés  de  Toul,  de  l’Ornain,  de  Bar  et  quelques  autres 
pays,  qui,  sous  Louis-le-Débonnaire  et  ses  successeurs, 
dependaient  de  la  Bourgogne),  d’où  lui  arrivèrent  mille  dé¬ 
bats  avec  l’empereur  Henri,  Gislebert ,  duc  de  Loi  1  aine,  et 
l’évêque  de  Verdun.  Boso  principntiim  in  Burgundin  supe- 
riore  circa  Vogf^sutn  rrgionihus  que  campaniæ.  et  Loiha- 
ringïœ  confenninis  ohlinuisse  risus  est.  XJndk  illi  htes , 
dissidiu  ,  hellnqve  pluriina  cuin  Henrico  Cassure,  Gtsle- 
herto  Loiharingiœ  duce  et  episcopo  Virdunenci  J uet  unt . 
(  Burgundivnu/n  chromcon  y igntrvii.  ) 


QI'J. 
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Le  comte  de  Victry,  avant  que  Raoul  son  fière,  due  de 
Bourgogne,  fut  roi,  surprit  Ricuin  ,  seigneur  d'Ardenne  , 
Mozelane  et  eomfe  de  Lorraine,  et  Je  tua.  {Suivant  les  his¬ 
toriens  de  Lorraine ,  Ricuin  était  fds  de  Reginhaut  ou 
Raginer,  dont  les  aïeiiæ  descendaient  de  Clodion ,  second 
roi  des  Francs  et  frère  du  duc  Gislehert).  U  n’est  pas 
douteux  que  cet  assassinat  n’ait  éld  determind  par  la  dëfee- 
tion  de  Gislel>ert ,  qui  avait  quitte  le  parti  de  RoJ>ert ,  et  par 
son  refus,  avee  d’autres  princes  Lorrains,  de  reconnaître 
Raoul  pour  roi.  Boso  auleni  Rodulfi  Burgundiœ  ducis 
J  rater  ,  antequam  rex  ille  fier  et  ,  Rica  in  uni  quemdum 
Lotharingiæ  coniitem  ex  improvisa  odortus  occidit.  Çuod 
JU  is  Ricuinusfuerit  qiieni  Loiharingici  script  or  es  Gisle- 
ùerti  ducis  fratreni  dixerunt ,  non  dubitum  est  eam  cau¬ 
sa, n  fuisse,  car  ipse  à  Robert i  causa  defecerit  ,  eodem 
que  anno  noluerit ,  cum  cœteris  Lothariensibus  Rodulpho 
regnu, n  adepto  sUbjici.  (  Burgundionum  c/ironicon). 

On  trouve  dans  les  annales  bénédictines  une  anecdote  sur 
ce  comte  de  Victry ,  que  nous  n’avons  pu  nous  dispenser  de 
traduire^et  de  présenter  à  la  curiosité  de  nos  lecteurs. 

«  \eis  lan  92^,  Boson ,  fils  de  Richard,  autrefois  duc  de 
ourgogne  ,  Richardi  dudum  Burgundiæ  principis  flius  , 
Rèie  de  Raoul,  roi  des  Francs,  Rodulfi  Francorum  regis 
fater  ,  tûcbait  de  s’approprier  quelque  partie  du  rovaumede 

Lorraine,  et  se  tenant  dans  Victry ,  château  de  la  Champagne  , 

intf-aTictoriacuni  campaniœ castrum ,  avait  usurpë  les  lieux 
<  aientoui  ,  entre  les([iiels  il  y  avait  c[uelques  possessions  du 
nionastèredeGorzc.Einold,  ahhë,  envoya,  pour  les  réclamer, 
un  moine  nommé  Jean.  Ce  Jean,  à  qui  son  ohcissance  ren- 
da't  faciles  et  possibles  les  choses  difficiles  et  même  im¬ 
possibles,  entreprend  ce  vovage ,  accompagné  d’un  seul 
serviteur;  et,  à  travers  des  chemins  inre>tes  de  brigands,  il 
arrive  à  Victry,  auprès  du  comte  qu’il  supplie,  pouiA’amour 
et  la  crainte  de  Dieu,  et  pour  le  respev  t  de  ses  saints,  de 
restituer  les  biens  usurpés,  Boson,  plein  de  colère,  dit  qu’il 
ne  restituera  rien  ,  et  il  ordonne  d’cloigner  de  lui  le  moine 
Jean  »  —  «  Vous  pouvez  m’cloigner  ,  dit  Jean  ,  mais  il  en 
viendra  d’autres  en  plus  grand  nombre  et  plus  puissans,  <|ui 
ne  cesseront  pas  de  réclamer.  »  —  «  Et  devant  qui ,  dit  Bosori , 
réclameront-ils?  Sera-ee  devant  ton  roi,  je  ne  sais  lequel? 
Sel  a-cc  devant  ton  duc  Gislehert ,  dont  je  ne  fais  pas  plus  do 
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ra!»  que  tlu  «lernlor  «le  mes  serfs?  Sera-ee  devant  ton  evc'qnc 
Adalhfrun  ^  dont  l’aî  vengé  les  into'rêts  contre  Riebizon  son 
beau-père,  et  (pii  n’en  a  pas  moins  abandonné  mon  parti 
pour  suivre  eelui  de  Gisîebert  ?  Mais  qu’il  voie  ce  ({u’il  y  a 
gagné.  »  £t  ille  :  Ad  quetn  ,  ait ,  claniubunt  ?  nutn  ad  re~- 
gpm ,  nescio  quem  tu  uni?  tiurn  ad  ducetn  iuuni  GLsleher- 
tuni ,  qurni  non  nia  gis ,  quani  servorum  nieoruni  ncçissi— 
muni  refulo?  An  çero  ad  cpiscopuni  iuuni  Adalberunern  ^ 
cujus  causa  de  f'I'ctrico  ejus  Richizone  cuni  rindictam 
sumpscrini ,  ille  nihilo  minus  ad  Gislebertum  dej'ecit  ?  Sed 
vider  et ,  quid  ci  e.v  hoc  comniodi  cesserit.  Alors  Jean  lui 
dit  :  Nous  réclamerons  devant  Dieu  ,  qui  peut-être  ne  nous 
éloignera  pas.  »  A  ces  paroles  Boson ,  plus  irrité  encore, 
menaça  Jean  de  toutes  sortes  de  supplices,  et  déjà  il  le  fai¬ 
sait  saisir,  lors(pie  son  épouse,  femme  prudente,  obtint  de 
lui,  par  ses  prières,  qu’il  ne  fut  pas  fait  de  mal  à  Jean, 
et  que  si  on  mi  lui  accordait  pas  sa  demande,  on  le  laissât 
du  moins  partir  sain  et  sauf.  Ainsi  Jean  se  relira,  ayant 
même  reçu  de  la  comtesse  un  guide  et  des  provisions  de 
route,  et  arriva  en  sûreté  à  Gorze. 

Peu  de  jours  étrient  à  peine  écoules  qu'un  messager  de 
Boson  vint  à  Gorze,  prier  que  Jean  fut  renvoyé  au  plus  tôt 
auprès  du  comte,  qui  éta  t  étendu  sur  son  lit  ,  dans  un  état 
(b'sespéré  et  atteint  d’une  maladie  très-grave.  Jean  ,  par 
l’ordre  de  l’abbé,  se  met  promptement  en  route,  et  il  arrive 
à  Victrv  où  Boson  lui  parle  ainsi  :  «  Oiiand  vous  êtes  sorti 
d’ici,  je  ne  pensais  pas  être  si  près  de  la  mort  :  reprenez 
les  domaines  que  vous  re  lemandiez  ;  fiites  m’en  seulement 
le  gardien  et  le  défenseur.  Au  reste,  tous  les  dommages  qre 
pourraient  a  voir  éprouvé  ces  domaines ,  je  vous  en  indem¬ 
niserai  avec  l’or  le  plus  pur.  »  Apiès  ces  paroles,  le  comte 
de  Victrv  s’étant  laissé  aller  au  sommeil,  ce  qui  ne  lui  était 
pas  arrivé  depuis  plusieurs  jours  et  plusieurs  nuits  ,  ne  se  ré¬ 
veilla  point  de  neufbeures  jus(ju’à  trois  beures  du  lendemain, 
où,  s’éWml  enfin  levé,  il  ])rit  de  la  nourriture,  ce  <[u’il  n’a- 
v.iit  point  fiit  [lend.mt  quelques  j<^nrs.  Ce  repas  pris,  Boson 
s’endort  de  nouveau  jusqu’à  neuf  beures.  Ri'veillé,  il  appelle 
Jean  ,  et  ,  lui  lémniguanl  (]uM  1<^  regarde  comme  son  sau¬ 
veur,  il  le  renvoie  comblé  d’bonneurs. 

Boson  II  eut  de  fré(|uens  (bnu’dés  avec  Henri  i*’’’,  roi  de 
Crerm.inie.  Ce  prince  passa  le  Kbin  (an  q’H)  avec  une  puis¬ 
sante  armée  ,  vint  sur  la  Meuse  ,  et  assit'gca  un  ebâteau  uouiiné 


T)urofost ,  îippnrlcnnnl  «u  ronile  de  Viciry .  Le  sujet  de  ceffe 
guerre  était  que  le  roiiile  Boson  retenait  quelques  ahbayes  du 
royaume  de  Lorraine  et  quelques  terres  des  évêcîics  de  ce 
pavs  ,  dont  il  s’était  emparé,  aii/onta/e  dominantis. 

Henri  envoie  inviter  Boson  à  venir  le  voir,  lui  promettant 
de  le  bien  recevoir  et  de  traiter  de  la  paix  avec  lui.  Boson 
ayant  pris  ses  précautions  pour  la  sûreté  de  sa  personne. 
Tint  trouver  Henri ,  lui  jura  fidelité,  restitua  les  terres  qu’il 
avait  prises  aux  églises  ,  et  en  reçut  d’autres  en  échange. 
Enfin  la  paix  fut  conclue  tant  entre  les  deux  adversaires 
qu’avec  Gislebert ,  duc  de  Lorraine  ,  et  les  autres  seigneurs. 
Ces  temps  étaient  ceux  où  Hugues ,  due  de  France,  frère  du 
roi  llobert;  Héribert,  comte  de  Vermandois  ;  Gislebert, 
duc  de  Lorraine  ,  et  Hugues-le-Noir ,  archicomte  de  Bour¬ 
gogne,  frère  de  Raoul  et  de  Boson,  tantôt  réunis  contre  le 
roi ,  tantôt  unis  avec  lui,  tantôt  divisés  entre  eux  ,  ne  quit¬ 
taient  Jamais  les  armes. 

Tandis  que  Raoul  se  qualifiait  roi,  au  préjudice  de  Char¬ 
les  III,  Héribert ,  comte  de  Vermandois  et  de  Troyes  ,  lui 
demanda,  pour  Eudes  son  fils,  le  comté  de  Laon;  Raoul  le 
lui  refusa  ,  et  en  investit  Roger  ou  Piotgaire  ,  fils  de  Roger, 
comte  de  Pontbieu  et  de  Laon.  Héribert,  irrité  de  ce  refus, 
marche  sur  Victry  qui  appartenait  à  Boson,  frère  du  roi 
Raoul ,  et  s’en  empare.  Héribert  conserva  peu  de  temps 
Victry  et  le  rendit  à  Boson.  Heriherius  trecensis  filins  Pe- 
pini  comilis  comilaium  Laiidunenseni  pelehat  dari  Odoni 
Jilio  suo  à  rege  Francorum  PodulJ'o ,  sed  re.v  coiictssif 
Rogerio  fllio  comitis  Rogerii ,  contra  qncm  cornes  Heri- 
bertus  Victoriacum  castrurn  Bosonis J'ratris  régis  Rodulji 
capit ,  postea  Ilerihertus  Bosoni  Ficioriacuni  castrurn 
reddidit.  {^Alheric.  Chron.  ad  an.  928.) 

Héribert ,  d’un  caractère  à  ne  pouvoir  conserver  ses  am's  , 
fourbe,  inquiet,  et  sacrifiant  à  ses  intérêts  les  droits  les  plus 
sacrés,  ne  resta  pas  long-temps  en  paix  avec  Boson.  Il  se 
réconcilia  avec  Hugues,  «lue  <le  France,  et  tous  deux  mar¬ 
chèrent  contre  Boson.  C’était  pour  certains  aïeux  de  Ro- 
thilde  envahis  par  Boson  ,  et  que  Hugues,  gendre  de  cette 
princesse,  réclamait.  Héribert  prit  Victry,  château  du 
comte  Boson,  et  accorda  ù  ce  comte  une  trêve  jusqu’à  la  fin 
du  mois  de  mai.  Boson  se  rendit  près  du  roi  de  GermanV, 
et  fut  forcé  de  jurer  publiquement  la  paix.  Hcribert us  et 
Hugo  coniitcs  contra  Ecsone.ti  Rodulji ,  regis  Jratrem 
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proficiscuntur  proper  quosdani  Rolhildis  alodes  nuper  de- 
J’unctœ  quos  h  Rosone  perçasos  repeiobat  Hugo  gener 
Rothildis.  At  Ileriber lus  ,  cornes  Hiciuriucuîu  caslellurn 
cepit  et  post  hoc  inducias  dant  Bosoni  usque  ad  Jinem 
maii  mensiSt  Boso  ad  Henrïrum  proj'eclus  pacern  publicè 
jurari  compeüitur.  (  Flod.  Chron.  an  pSo.  ) 

L’année  suivante ,  Kaoiil  vient  en  France ,  et  rétablit,  avec 
beaucoup  de  peine,  et  après  avoir  tenu  plusieurs  plaids  ,  la 
paix  entre  Héribert ,  Hugues  et  Boson  ,  et  Héribert  rend 
Victry  à  ce  dernier.  Rodulfus  rex  in  Franciani  veniens  980. 
paceni  inter  Hugonem ,  Ileriberturn  atque  Bosonern  niulto 
labore  per  diversa  placila  coinponit  et  Heriberius  Victo^ 
riacurn  Bosoni  reddii  (  Chron.  an  f)3o  ) 

Si,  d’une  part,  ces  princes  ne  respectaient  pas  les  traités, 
de  l’autre,  leurs  vassaux  ne  gardaient  pas  la  foi  juiée;  car 
on  voit,  en  celte  même  année,  Héribert  recevoir  <à  son  ser¬ 
vice  Anselme,  vassal  de  Bosoii ,  préposé  à  la  garde  deVictry  (1  ) 
et  du  cbâteau,  et  lui  donner,  en  récompense  de  sa  félonie, 

Couci  avec  une  autre  lei  re,  Heriberius  Ancelluni  Bosonis 
rassaluni ,  qui  Vicioriacum  lenebat  ciim  ipso  caslrllo  re-~ 
cipit ,  et  Codiacum  ilii  curn  alià  ierrà  concedit.  (  Chron. 
an  0)30.) 

Quelques  jours  après  les  fidèles  de  Boson  rf'prennent 
Victry  et  s’emparent,  par  surprise,  de  Monzon,  ville  d'Hé- 
ribert ,  qui ,  appelé  par  qne'ques  babilans  ,  survient  sans  être 
•  attendu,  passe  la  Meuse  à  un  gué  inconnu,  et  entre  «lans  la 
ville.  (  la  porte  avait  été  ouverte  secrètement  par  les  habi- 
Héribert  fait  prisonniers  les  vassaux  du  comte  de  Vic- 
tryijui  gardaient  la  ville.  Intereà  hnrnines  Bosonis  Ficloria- 
cuni  recipiunt  et  Mosonum  pervadunt .  Af  Heriberius  à 
quibusdam  monomensihus  evocatis  superçenit  inspiratus 
transniissa  que  Mosa  radis  inopinalis ,  et  inlrans  oppidum , 


(i)  Wons  pulilin on.s  dans  un  parngraplie  partinilior  tes  dorumrns  rpie 
nous  avons  recueillis  sur  le  cliaU-lleiiage  tle  Viclry ,  ol>jel  de  1  eclu  rches 
infi  ueiueuses  laites  daii.s  le  milieu  du  xviii®  sièele  par  IVJIVI.  Levesque  tle 
la  Ttavaillière  ,  Lnuis-Cbarles  Barbier  et  .Îcae-Bapli^te  Malbien  .lieutenant 
pai  lii  utier  du  bailli  de  Victry  au  siège  de  SaitUe-Manélionld.  On  fera  con¬ 
naître  l’impo'lance  de  re  eliafelb  iiage  et  les  motifs  d-  riiiseriplion  de  ce 
cliaielaiii  en  tête  du  legistre  tle.s  ^assau.x  du  corn  le  de  (  ;iiai\ipagne  .  laiulis 
(pic  le  duc  de  Loiraïue  Cl  le  couile  Je  Bar  u  soûl  iuser.l.-'  (pi  <iu  .^ecullJ  et 
tiuisièiiic  articles. 


C  4^  ) 

porta  latpnter  a  casi pliants  aperla  ^  vasallos  eomilis  Vic¬ 
tor  iacensis  quiibi  relicti  ad  munimen  locif  aérant ,  otnnes 
capit  [Fiod.  an.g3o.) 

Comme  les  traites  entre  ces  princes  notaient  pas  plus  lot 
faits  qu’ils  étaient  rompus,  on  voit,  sans  ctonnement,  les 
deux  frères  Raoul  et  Boson ,  avec  le  duc  Hugues  et  autres 
seiç;ncurs,  faire  (an  931  )  le  siège  de  Reims,  et  cette  ville  se 
rendre  la  troisième  semaine.  Pvodulfus  reæ  cum  Hi/gone  et 
Bosone ,  cœteris  que  suis ,  Reniorum  ohsidit  urhetn  quant 

9  2.  lertiâ  tandem  hebdomadâpost  ohsidiunem  ,  operian- 

tihus  sibi  eis  quierant  in  cwdate.  C’était  le  coup  le  plus 
sensible  qu’on  put  porter  à  Héribert,  qui  tenait  cette  ville 
depuis  près  de  sept  ans.  R.aoul  ,  maître  de  Reims  ,  sur  U 
plainte  du  clergo  que  Hugues,  troisième  fils  de  ILribert, 
avait  etc  intrus  dès  le  berceau  dans  le  siège  archiépiscopal , 
et  quM  ne  pouvait  pas  l’occuper,  n’ayant  encore  que  douze 
nus,  ordonne  la  convocation  du  clergé.  Dans  celle  assem¬ 
blée,  présidée  par  Raoul,  se  trouvèrent  douze  évêques  ; 
Hugues  fut  déposé,  et  on  élut  à  sa  place  Artaud,  moine  du 
monastère  de  Saint-Renii. 

Dans  le  même  temps  Raoul ,  mécontent  de  Bovon  ,  évêque 
de  Chàlons,  beau-fi  ’re  de  Charles  iir,  qui  avait  ({uitté  son 
parti  pour  s’attacher  à  celui  d’Hcribert  ,  fait  arrêter  cet 
évêque,  le  met  sous  la  garde  d’un  comte  nommé  Hugues,  et 
donne  son  éveché  à  Müon  ,  clerc.  Les  choses  ne  se  bornent 
pas  là  :  le  comte  de  Viclry  prend  de  force  la  ville  de  Châ-« 
Ions,  et  la  brûle  en  représailles  de  la  mutilation  de  quelques- 
uns  de  ses  soldats  par  les  gens  de  Bovon.  Bosu  Catalau- 
nicum  castra  ni  vi  cepit ,  eæccssit  :  atque  subver  lit  ob  ini~ 
micitias  Buvonis  episcopi  cujus  hotnines  qiiosdani  Bosonis 
membris  truncaverunt .  (  Chron.  ad  an.  qSl.  ) 

En  cette  même  année,  le  comte  de  Victrv  se  brouille  avec 
Je  duc  Gisiebert,  qui  lui  prend  le  château  de  Durofost  ;  Inler 
Gislebertuni  Lotkariehseni  et  Bosoneni  Coinitern  Victoria^ 

^  censeni  Simultas  eæorilur ,  pacato  Bosone  cum  Ileriberfo  , 
castrum  que  Bosonis Durqfosiuni  à  Gislebertocapit .{Flod. 
ad  on.  93i.  ) 

Iléi  ibert,  ayant  fait  la  paix  avec  Gisiebert,  quitte  le  parti 
de  Raoul  :  d’un  autre  côté,  Boson  (^Hugo  Jlaviniacus  ad 
««.932),  après  avoir  passé  <lu  jiarti  de  Henri,  roi  de  Ger¬ 
manie,  à  celui  de  Raoul,  entre  en  guerre  avec  Berniiin, 
eveque  de  Verdun.  Boson  pille  et  incenilie  les  villages  île 


(  43  ) 

l’eveche  de  Verduti  ,  et  Bernuin,  par  réciprocité,  ruine, 
par  le  fer  et  le  feu,  le  plat  pays  du  comte  de  Victry. 

Raoul  et  le  comte  de  Victry  assiègent  la  ville  de  Chateau- 
Thierry  ,  qui  se  rend  après  avoir  résisté  pendant  six  se¬ 
maines.  Cette  ville  était  du  domaine  de  Héribert. 

Boson  a  aussi  des  querelles  avec  Giseîbert,  duc  de  Bour¬ 
gogne  son  beau-frère,  au((iiel  il  enlève  le  cbâteau  de  Dijon, 
que  Raoul  l’oblige  bientôt  de  lui  remettre  ;  enfin  ce  comte 
de  Victry  est  tué  (  l’an  gSS)  au  siège  de  Saint-Quentin,  et 
est  inbumé  dans  le  monastère  de  Saint-Remi  de  Reims.  Boso 
J'raler  RoduIJi  regis  in  earpeditione  sancli  Quint tni  ino^ 
ritur  et  dilatas  est  ad  sanctum  Remigium  ubi  sepelilur. 
Ce  comte  de  Victry  ne  laissa  point  d’en  fans. 

Après  la  mort  de  Boson  ,  Raoul  son  frère,  roi  usurpateur, 
donna,  suivant  quelques  écrivains,  l’investiture  du  comté 
de  Victry,  de  celui  du  Bassigny  et  de  tous  les  comtés  et  do¬ 
maines  possédés  béneficiairement  par  Boson  dans  la  Bour¬ 
gogne  supérieure,  à  Hugues-le-Noir  son  frère,  comte  ile 
Bourgogne.  Selon  d’autres,  R.aoul  réunit  au  duché  de  Bour¬ 
gogne  tous  les  comtés  que  Boson  son  frère  avait  recueillis 
en  la  succession  de  Richard  son  père,  duc  béneficiaire  tle  la 
Bourgogne,  et  ce  fut  seulement  après  son  décès,  arrivé 
le  i4*  jour  de  janvier  986,  que  Hugues-le-Noir ,  aussi  sur¬ 
nommé  Capet ,  frère  germain  de  Raoul  et  de  Boson  ,  prit 
possession  de  la  Bourgogne.  Hugo-Niger  J'ratcr  RoduIJi 
sfatini  sè  in  Burgundiæ  possessione/n  iiijecit.  (Annal. 
Rcmenses  ,  an.  986.  ) 

Quoiqu’il  en  soit,  le  comté  de  Victry,  qui  était  une  dé¬ 
pendance,  soit  (lu  duché  de  Bourgogne,  soit  du  comté  de 
Champagne,  et  que  Boson  possédait,  non  en  qualité  d’héri¬ 
tier  du  duc  Richard  son  père,  mais  comme  mari  d’une  fille 
de  Louis ,  dit  l’Aveugle,  roi  de  Provence,  ne  nous  paraît 
pas  être  demeuré,  après  la  mort  de  Raoul  décédé  sans  enfans, 
à  H  ugues-lc-Noir  ;  il  nous  semble  j)lutôt  que  ce  comté  a  été 
réuni  au  domaine  de  la  Couronne.  Cela  se  conjecture  par  ce 
qu’on  lit  dans  Flodoard  ,  de  l’arrivée  et  du  séjour  de  f.ouis  iv, 
dit  d’Outremer,  dans  cette  forteresse,  et  des  frécpicns  ras- 
semblemens  de  ses  troupes  dans  les  environs. 

Flodoard  donc  et  les  autres  annalistes  disent  :  «  Louis- 
d’Ottlrcmer  étant  en  guerre,  l’an  9^1,  avec  Ilugues-le- 
(Vraml  et  llefribert,  comte  de  Troves  et  de  Vermandois  ,  oes 
derniers  assiégèrent  Reims  pour  enchâsser  Aitaud,  arche- 


933. 
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vp([tie  nommé  par  le  roi ,  et  y  rétablir  le  jeune  Hugues 
fiîs  (le  Hcribert.  Reims  se  clcfendit  mal,  et  Artaud  fut,  le 
sixième  jt)ur,  oblige  de  prendre  la  fuite;  il  se  retira  aujirès 
de  Louis  qui  était  à  Laon,  menacé  d’y  être  assiégé  par  Hu¬ 
gues  et  Héribert.  Lou  s  d’Oulremer  et  Artaud  prirent  leur 
roule  vers  la  Bourgogne,  et  arrivèrent  à  Vieiry  où  ils  ap- 
])!'  renl  que  Laon  éluit  assiégé  ;  à  celte  nouvelle  ils  rassemblè¬ 
rent  des  troupes  pour  retourner  à  la  défense  de  Laon  :  Hu¬ 
gues  et  Héribert  vinrent  à  la  rencontre  du  roi,  le  surpri¬ 
rent  d.ms  le  Pot  tien  ,  et  le  mirent  en  fuite  après  lui  avoir  tué 
qnebpies  boinmes.  » 

léiin  942,  Hugues  et  Héribert,  ebefs  des  rebelles  ,  retour¬ 
nèrent  sous  la  domination  de  leur  souverain  légitime;  et  en¬ 
fin  Héinbert  étant  mort  en  cette  même  atmée,  Louis  reçut, 
en  grâce  et  foi  ,  les  enfans  de  cet  Héribert  sur  la  recom¬ 
mandation  de  Hugues.  Ludo\>icus  rex  ^  precihus  Hugoriis 
Ttidgni  Clique  eliani  Olhouis  Loi /laringiœ  ducis  ,  Ileriherti 
Jitios  scdicet  Odoiieni ,  Adtilbertuni  ^  Hugonein  ,  Roher- 
iinn  et  lieribertuin  in  graliam  Jîdemque  accepit  (_  BurguiuL 
Cbron.  ) 

L’an  952,  c’est-à-dire  dix  ans  ans  après  la  mort  de  Héri¬ 
bert  ,  pendant  lequel  temps  il  y  eut  plusieurs  al'ernalives 
de  paix  et  (le  guerre  entre  Louis  et  ses  sujets  rebelles,  dont 
les  principaux  chefs  étaient  toujours  Hugues  étalés  enfans  de 
Héribert,  ce  même  Hugues,  le  duc  de  J.oriaine  et  Héri¬ 
bert  II,  cinfjuième  fils  de  Héribert  de  Verinandois  et  de 
Troves,  commencèrent  une  nouvelle  guerre;  ils  arrivèrent 
dans  les  plaines  de  Champagne  et  s’emparèrent  du  château 
de  Mareuilque  l’arebeveque  Artaud  et  Renaud,  comte  de 
Rouci  (1)  avaient  fait  construire  sur  la  Marne  ;  ayant  forcé 
la  place,  non  sans  une  perte  considérable  des  leurs,  ils  la 
livrèrent  aux  flammes  et  s’en  retournèrent  :  le  roi  ,  l’arebe- 
vèfpie  Artaud  et  Renaud  la  firent  aussitôt  rebâtir,  et  y  mi- 
l'ent  une  garnison  plus  forte. 

Delà,  le  roi  alla  avec  ces  mêmes  comtes  dans  les  environs 


(1)  Ren.aud ,  comte  de  Rouci  et  de  Reims  ,  fut  un  dos  seigneurs  (jui  dc- 
nicuièreiil  couslaninuml  (idtiles  à  Louis  iv.  Il  piil  sa  défense  contre  Hi — 
rihert  ,  comte  de  Vei  uviuilois ,  et  Robeit  ,  comte  de  Troves.  Aldradc  ,  la 
plus  jeune  dos  filles  de  Louis ,  fut  mariée  à  ce  comte  de  Rouci. 
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du  cliâteau  de  Victry,  confie  à  la  {partie  d’un  nommé  W.il- 
ter  (i)  qui,  Irahissant  son  souverain,  s’élail  depuis  peu  livre  à 
Iléi  ibert  avec  son  cliâteau.  Le  roi  et  le  comte  de  Rouci ,  in¬ 
vestissent  Victry,  Tassièj^ent  sans  succès,  dévastent  par  le 
fer  et  le  feu  les  villages  de  Héribert  et  le  «lom.iine  de  Pon- 
thion  dont  ce  comte  s’était  aussi  emparé.  Le  roi  bâtit  un  au¬ 
tre  fort  vis-à-vis  de  Victry;  il  en  laissa  la  garde  à  quel({ues- 
uns  des  fidèles  voisins  de  cette  forteresse,  qui  n'avaient  pas 
pris  part  à  la  révolte  de  Waller  ,  confia  le  commandement 
à  01daric,abbc  (2)  de  Bourgogne,  et  regagna  Laon.  Inde 
rex  ciini  Reginaldo projiciscitur  in partcsVicturiaci  castri^ 
quod  tenehal  Walteriiis  quidam  ,  qui  nuper  a  rege  dej'ece^ 
rat  et  cum  ipso  Castro  se  Jleriberto  subsiderat ,  rujus  vil¬ 
las  depredaliojiibus  incendiisque  dévastant.  Nec  non 
Pontigonem  Jiscum  quern  Heribertus  invaserat ,  alianique 
munitionem  rex  contra  Victuriacum  instruit ,  et  quusdant 
sihi Jideles  ex  parlibus  TValterii  ad  custodiarn  ibi  diniittit  j 
ipsutnque  munitionem  Odalrico  abbati  cuidam  ex  Bur- 
gundia  committit  et  sic  Laudunum  repetit.  (Flodoart. 
Cbron.  a<l  an.  pSa). 

*  Enfin  ,  l’an  q53  ,  dans  la  crainte  des  Hongrois  qui  mena¬ 
çaient  d’envahir  la  Champagne,  Hugues  demamla  au  roi  la 
paix,  qui  fut  ménagée  par  la  reine  Gelberge.  Il  obtint  que  le 
fort  (3)  bâti  devant  Victry  serait  détruit.  Obtinuit  Hugo  à 
rege  ,  ut  minutio  quœ  contra  Victuriacum  castrum  con— 
struefa  fuerat  y  solveretur  (Flodovrt). 

D’après  ce  récit  il  faut  reconnaître  qu’il  y  eut  un  traité, 


(1)  Walter,  de  la  maison  de  Cliâlilloa-sur-Marne  ,  était  cliâtelaiii  de 
\iclry  ,  et  non  comte  de  cette  ville. 

(3)  Anciennement  le.s  ducs  et  les  comtes  s’appelaient  abbés,  non  point 
qu'ils  fussent  abbés  d’un  monastère ,  mais  parce  qu’ils  étaient  ducs  ou 
comtes.  Carolus  calvns  ordina\fit  per  lotam  Aquilaniam  coniiles  ab~ 
batique.  Sous  cette  seconde  race  de  nos  rois ,  les  évêques  et  les  abbés 
étaient  tous  j^ucniers,  tous  se  recommandaient  au  roi,  c'est-à-dire  qu’ils 
prêtaient  foi  etbommageà  la  manière  des  laïques.  La  plupart  d’entre  eux 
n’obtenait  des  préiatures  et  des  abbayes  qu’après  avoir  servi  long-temps 
dans  les  arniées. 

(3)  On  voit  encore  aujourd’hui,  à  gauche  de  la  route  de  Victry-en- 
Partüis  à  Victry— le— François,  les  traces  des  fossés  qui  entouroieut  le  ter¬ 
rain  sur  lequel  ce  fort  était  bâti,  et  un  pont  construit  en  bois  a  couscivé 
jusqu’à  nos  jours  le  nom  de  pont  de  la  citadelle. 
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entre  Louis,  Hugues  et  Heribert,  en  vertu  duquel  le  fort 
Intt.  tlevant  Victry  par  le  roi  fut  détruit  et  le  château  laisse  à 
Heribert  ,  a  la  charge  de  le  tenir  immédiatement  soit  à  foi 
hotnmage^hge  de  la  couronne  de  Francfe,  soit  des  archevê¬ 
ques  de  Renus  ,  puisque  nous  allons  le  voir  joindre  le  nom 
de  comte  de  Viclry  à  celui  de  comte  de  Champagne  que  lui 
confirma  Lolhaire,  successeur  de  Louis  iv.  Et  delà  nous 
devons  dire  que  le  comté  et  la  forteresse  de  Victry  rentrés 
apres  la  mort  de  Roson  ii,  arrivée  l’an  qSS,  dans  le  domaine 
tu  roi ,  y  sont  restes  jusqu’en  gSS  ,  où  Héribert  ii  ,  comte  de 
Iroyes  et  prem.er  du  nom,  comte  de  Victry,  en  est  devenu 
proprietaire  par  l’abandon  de  Louis  iv. 
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IP  FRAGMEINT. 

KOTICIE  mSTO^TOUSE 

SUR 

THIBAUT  II 9  COMTE  DE  CO AMPAGNE, 

IV*  COMTE  DE  BLOIS. 

INCENDIE  DE  VICTRY. 


Ôcfonîif  Croisaî»^. 


On  lit  dans  WUlelnius  Gemniilic ,\ih.  viii,  pag.  SOO,  et  dans 
Pithuii  (  Généalogie  des  comtes  de  Champagne  et  de  Brie') , 
que  le  comte  Hugues  vendit  ses  comtés  de  Viclry,  de  Trojes  et 
de  Bar-sur-Aube  à  Thibaut ,  son  neveu ,  comte  de  Chartres  et  de 
Meaux ,  fils  de  son  frère  Etienne ,  comte  de  Blois.  Suivant  d’au¬ 
tres  auteurs  Hugues  institua  ce  Thibaut  son  héritier,  et  cette  in¬ 
stitution  donna  lieu  à  plusieurs  dissensions.  Elisabeth ,  la  seconde 
femme  de  Hugues ,  avait  mis  au  monde  un  fils ,  nommé  Eudes  de 
Chanlite  ;  mais  les  médecins  avaient  dit  à  cet  Hugues,  comte  de 
Victr>’ ,  qu’il  était  inhabile  à  la  génération ,  et  qu’ainsi  Eudes  ne 
pouvait  être  son  fils.  Ce  qui  fut  cause  que  le  comte  Hugues  ne 
nomma  point  ledit  Eudes  son  héritier.  Hugo  cornes  cumpaniæ 
(dit  Albéuic  en  sa  chronique).y<:/c/i/^  est  templarius  arino  1 123, 
et  Theohaldus  nepos  ejus  cornes  Carnotensis  Jit  etiarncomes 
Carnpaniensis  et  abhinc  dissensiones  mult æcaeperunt  oriri. 
Elisabeth  uxor  ejus  Ilugonis  peperit  Jilium  Odonem  nornine 
de  Chanlita  et  dictuin  à  Physicis  corniti  Hugoni  quod  ipse 
non  habebat  possibilitatem  generandi et  idcircb  consequens 
erat  eundeni  Odonem  non  esse  Jilium  suum  sed  ait  crins  et 
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fuit  causa  qua  cornes  Hugo  dicturn  Odonem  non  constiiuit 
siùi  successoreni . 

Quoi  qu’il  en  soit  Thibaut, comte  de  Chartres,  réunit,  l’an  11  2d, 
le  comté  de  Champagne  à  ceux  de  Blois  et  de  Brie ,  et  parconsé- 
quent  il  fut  comte  de  Victrj  ;  mais  on  ne  voit  pas  qu’il  ait  jamais 
pris  ce  dernier  titre. 

La  première  année  du  gouvernement  de  Thibaut  iv  ,  comte 
de  Blois,  en  Champagne,  l’hiver  fut  très-rigoureux  et  continua 
laaG.  pendant  six  semaines  :  la  famine  vint  ensuite,  et  beaucoup  de  per¬ 
sonnes  moururent.  Ce  prince,  qu’on  appelait  le  père  des  pauvres  , 
prodigua  des  secours  à  scs  nouveaux  sujets  et  se  les  attacha  par 
ses  largesses.  Il  tint  la  même  année  sa  cour  en  son  palais  de  Vic- 
try  comme  il  se  voit  d’une  charte  concernant  l’avouerie  du  village 
de  Sainl-Remi,  appelé  Aisancelle ,  queManassès,  sire  de  Pos- 
sesse  tenait  en  fief  du  comte  de  Victry.  La  lettre  qui  fut  dressée 
porte  :  Aclutn  est  hoc  sub  présent ia  strenui  comitis  Theo- 
baldi, eic.^  apudVi.clriacuni  in  œdiculu  sanclœ  cruels.^  etc., 
qui etiani  cornes  hanc  constilutionemseripto  aique  inipres- 
sione  sigilli  sui  conjirmavit. 

Thibaut  II ,  le  plus  puissant  prince  de  France  après  le  roi  ,  in- 
tra  Franciam  secundus  a  rege  diçiliis  et  nobililate  ,  vou¬ 
lant  imiter  l’exemple  de  Crodefroi ,  comte  de  Capenberg  en  Vest- 
phalie,  qui  s’était  donné  à  Dieu  avec  tous  ses  biens  ,  alla  trouver 
(an  1126)  saint  Norbert,  fondateur  de  l’ordre  de  Prémontré, 
pour  le  consulter  sur  son  salut,  et  vivement  touché  de  ses  dis¬ 
cours  ,  il  se  mit  entièrement  à  sa  disposition  lui  et  tous  ses  com¬ 
tés  :  ce  saint  homme ,  voyant  avec  quelle  noblesse  de  cœur  le 
prince  faisait  cette  offrande  ,  lui  demanda  du  temps  pour  recom¬ 
mander  à  Dieu  cette  résolution. 

Norbert  n’ignorait  pas  les  difficultés  que  présentait  l’exécution 
de  ce  dessein;  il  savait  que  Thibaut  possédait  les  comtés  de 
Chartres,  de  Blois,  de  Meaux,  de  Troyes,  de  Victry  ,  de  Bar- 
sur-Aube  ,  de  Broyés  (1)  et  autres  grandes  terres  qu’on  ne  pouvait 
pas  soumettre  à  une  congrégation  religieuse,  tant  pour  l’intérêt 
du  royaume  qui  en  aurait  été  affaibli  ,  que  pour  celui  de  quantité 
de  seigneurs  ,  vassaux  de  ce  prince,  il  considéra  aussi  qu’une 
congrégation  religieuse  ,  instituée  pour  le  salut  des  âmes  et  l’édi- 


(t)  Dans  une  charte  de  l’an  i  i3i.  Thibaut  ii ,  comte  de  Champagne, 
est  qualifié  comte  de  Br(i3'es,  cornes  Bretriarum.  Il  y  est  dit  que  la  terre 
de  Bioyes  provient  d’Alix  de  Crespy ,  femme  de  Thibaut  i  ,  son  aïeul. 


(  49  ) 

fioaliol)  i>ul)liijue,  nuirait  à  ’i’état  même  dans  lo([ncl  elle  exer¬ 
cerait  sur  le  temporel  le  pouvoir  souverain.  Ainsi  ,  Norbert  com¬ 
prit  ([ue  le  comte  irait  contre  Tordre  de  Dieu  s’il  embrassait  sou 
institut. 

Quand  le  temps  de  rendre  réponse  fut  venu  ,  Thibaut  s'atten¬ 
dait  queNorberllui  conseillerait  de  mépriser  le  monde  et  d’aban¬ 
donner  tout  ce  qti’il  possédait;  mais  Thomme  de  Dieu  lui  répon¬ 
dit  :  «  Il  n’eu  sera  pas  ainsi,  telle  n’est  pas  la  volonté  du  Seigneur, 
»  vous  êtes  plus  nécessaire  à  Tctat  (pTà  mon  institut,  vous  ser- 
virez  plus  ulileinont  la  religion  dans  le  monde  (pie  dans  un 
»  cloilre;  vous  porterez  le  joug  du  Seigneur  avec  celui  du  ma- 
»  riage  ,  et  votre  postérité,  avec  la  bénédiction  de  vos  pères, 
»  possédera  vos  grands  biens;  tels  sont  les  desseins  de  Dieu  sur 
»  vous ,  et  vous  devez  les  accomplir.  »  Le  comte  se  soumit. 
M:  ;is  sachez,  dil-il  à  Norbert ,  (pie  je  n’aurai  jamais  d’épouse  que 
celle  (pie  i)icu  me  donnera  de  votre  main  :  en  eflTet,  Norbert  indi¬ 
qua  ,  pour  femme,  à  Tliibaut,  Mathilde,  llllc  d’ingclbert,  mar- 
(piis  de  Frioul ,  ([u’il  épousa  peu  de  temps  apn’îs.  Domimis  Nor- 
bcrtHfi  prœnwnstratensis  ordinis  institutor,  missus  est  ad 
parles  alemanorma  à  comité  Theobaldo  Campaniœ  ad  ac- 
cipiendam  et  deduceadam  sibi  axorem  f'diam  Ingclberti  no- 
bdis  marchtonis  Vorojalieiisis.{X\.jiix\z.  Liiron.  an  1126). 

Ce  comte,  à  l’occasion  de  la  naissance  d’un  (ils,  parait  avoir 
accordé  des  lettres  d’ailVanchissememt  à  plusieurs  serfs  de  ses 
domaines;  car  nous  trouvons,  dans  des  mémoires  manuscrits  sur 
la  Ciianqiagne ,  une  lettre  ,  donnée  au  palais  de  Victrv,  au  mois 
de  d<’“eembre  ,  portant  manumission  d’une  famille  serve  habi¬ 
tant  in  tdro  f  'ilriaci  castri.  Voici  cette  lettre  :  Ego  Theo- 
baldns  lîlesensis  cornes  Palatimis.  unhersis  prœsetitibus  et 
fatiiris  notion  voln  fieri  quod pro  nativitate  filii  ex  Mathil¬ 
de  nxore  mcà  volo  et  concedo  liberos  esse  f  aller  ton  et  Enic- 
linam  axorem  ejus  mansaarios  in  vico  f'itriaci  castri  et 
pueras  qui  de  dictis  Kallcro  et  Emelinâ  nascentur  et  pue¬ 
ras  qui  drprœnotatis  prias  nati  sunt.  Et  exibunt  a  tallia , 
tolta  et  demanda  ,  a  custodia  villœ  et  tarris  et  gabiolœ  ab 
excrcitu  et  cheoauchia.  Action  apud  Vitriacum  castruui 
anno  incarnationis  dominice  il.  c.  xxvii ,  rnense  decembris. 

L’iijstoire  nous  apprend  que  l’instituteur  de  Premontré  ne  fut 
pas  le  seul  personnage  avec  lequel  le  comte  de  Cliampague  fut 
en  relation  ;  il  était  aussi  lié  d’amitié  avec  Tabbé  de  Cîairvaux  , 
dont  il  suivait  souvent  h's  conseils.  Ce  fut  sur  les  représentat-ons 
de  saint  lîcrnard  ([ue  Thibaut  réforma  sa  cour  et  en  bannit  le 
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ÿiivê.  Toutes  les  grâces  que  cet  abbé  demandait  au  comte  tTaient 
accordées.  Cependant,  dans  une  affaire  ,  il  refusa  d’accéder  à  ces 
prières  :  nous  en  rapporterons  ici  toutes  les  circonstances  par  ce 
qu’elles  font  eonnaiUe  la  constance  du  saint,  et  sou  désir  de 
vaincre  toutes  résistances  à  ses  volontés. 

Un  gentilhomme,  nommé  liumberl,  vaincu  dans  un  duel  qui 
eut  lieu  dans  le  ressort  de  la  prévôté  de  Bar-sur-Aube ,  avait  été 
condamné  ,  par  ordre  du  prince  ,  à  perdre  la  vue  ,  et  comme  si 
bi  privation  de  la  rue  n’était  pas  une  peine  assez  dure,  la  sen¬ 
tence  prononçait  la  confiscation  de  ses  biens  (1)  de  manière  qu’il 
ne  lui  restait  aucun  moyen  d’existence.  Cette  peine  rigoureuse 
avait  touché  le  cœur  de  saint  Norbert,  qui ,  dans  le  temps  de  la 
négociation  du  mariage  de  Thibaut  avec  Mathilde  ,  s’était  inté¬ 
ressé  en  faveur  d’Humbert  auprès  du  prince ,  qui  avait  promis  de 
faire  restituer  à  la  famille  de  ce  condamné  ,  ses  biens  réunis  à  son 
domaine.  Saint  Bernard  poursuivit  l’exécution  de  cette  promesse 
non  réalisée ,  et  en  écrivit  au  comte  de  Champagne  en  ces  ter¬ 
mes  :  «Ne  savez-vous  pas  que  Dieu  peut  aussi  facilement,  et 
»  même ,  avec  une  facilité  incomparablement  plus  grande  ,  ôter 
»  tous  les  biens  au  prince  Thibaut  (  ce  qu’à  Dieu  ne  plaise)  ,  que 
»  vous  à  Humbert  !  Dans  les  occasions  où  la  faute  semble  si  pu- 
».  blique  et  si  inexcusable  ,  que  l’on  ne  peut  exercer  la  clémence 
»  sans  affaiblir  la  justice,  vous  ne  devez  punir  les  mauvaises  ac- 
»  tions  qu’en  tremblant  et  avec  douleur  :  mais  lorsque  le  crime 
»  ou  n’est  pas  prouvé  ,  ou  est  excusable ,  vous  devez  non-scu- 


(i)  Confiscation^  Le  but  des  anciennes  lois  des  Francs,  en  e'tendant 
par  la  cenliscaiioti  de.s  biens  di  s  ciniclaiimes ,  la  peine  p('cuniaire  sur  les 
enfans  des  coupables,  élail  de  relenir  les  honnnes  par  l’affecliou  qu’ils  oi>t 
pour  leursang  cl  j)ar  la  crainte  de  ne  laisser  après  eux  il’aulres  ressources 
à  leurs  fatnilles  <jue  des  larmes  el  des  plainles.  Quelqiu  fois  on  rendait  les 
biens  à  la  famille  des  condamnes.  Le  règne  île  Charles  vu  nous  en  fournit 
plusieurs  exemples.  Les  priuci|'.es  sur  la  confiscation  n’èlaient  pas  les  mê¬ 
mes  pour  les  diffêrcnles  parties  de  la  France.  11  en  était  où  l’on  refusait  de 
les  admettre  pour  des  crimes  parlieidiers,  mais  tontes  la  reconnaissaient 
dansle  cas  de  crime  de  lèse-ma)islc.  On  regrette  el  on  regrettera  à  tout  ja¬ 
mais  (!ue  la  loi  delà  i  oïdiscalioii  des  biens,  plus  ancienneqne la  monarcliic 
fiancaise  ,  le  gage  de  la  conservation  des  états  et  des  dyna.'-lies ,  la  sauve— 
gaule  tie  la  liberté  et  de  la  Irampiillité  el  la  terreur  des  [leivers,  ait  été' 
abolie  pour  tous  crimes  sans  ne  pouvoir  ]ias  être  rétablie  ,  par  la  charte  con- 
s  lit  ni  ion  Del  le  ,  octroyée  par  Sa  Majesté  Louis  xvrii.  Si  celle  loi  tutélaire  des 
r'inpires  eut  idé  maioleniie  pour  le  cas  de  ciiine  de  lèsc-majcslé ,  la  Frauce 
ijo  dé|)loreridl  pa.s  les  exéerables  atteiilals  commis  contre  le  liônc  depuis 
la  proniulgali  U  <le  la  eluirtc . . 
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»  Icmcnt  ne  point  rejeter  la  clcmencc,  mais  rernbrasser  de  tout 
»  votre  cœur,  vous  réjouissant  que  votre  bonté  ait  trouvé  l’oc- 
»  casion  d'agir  sans  offenser  la  justice.  »  yin  nescitis  quia 
quam  facile  vos  JIwnberluDt ,  tam  facile ,  immo  incompa- 
rabiliter  facilius  Deus  Thcobaldum  (  quod  absit  )  exhere- 
darc  possit  ?  Et  quidem  in  talibus ,  ubi  culpa  tam  aperta 
atque  inexcusabilis  esse  videtur  :  quatenus  nulla  7iisi  cum 
juslitiœ  pei'iculo  miso'icordiœ  occasio  relinquatur ,  etiam 
tune  tremens  et  doletis  vindicem  vos  exhiber e  debetis  ,  ina- 
c/is  videlicet  officii  compidsus  necessitate ,  quam  vi/idicandi 
libidine.  Ubi  aulem  o'jectum  crimen  ,  aut  minus  certuin 
esse  coqnoscitur  ,  aut  excusandum  susdpitur  ;  hoc  non 
solum  non  renuere ,  sed  et  libentissime  debetis  ampiecti  , 
lælus  nimu'um  quod  saha  justilia ,  pietus  vestra  locum 
invenerit.  (Episf.  57.  p.  49.) 

Bernard  ,  (jui  a\ait  à  cœur  le  succès  de  celle  affaire  ,  engagea 
Hugues,  abbé  de  Picinontré  ,  d’intercéder  auprès  du  comte  Thi¬ 
baut  ,  en  faveur  d’iîumbert  :  «  L'amour  de  Dieu  toujours  en 
»  vue  ,  lui  écrit-il ,  nous  avons  cnlrepris  auprès  du  comte  de. 

Chamj)agne  la  défense  de  cct  Uuiubert  injustement  dépouillé 
i>  de  scs  biens.  Plein  de  confiance  dans  voire  charité  pour  voire 
»  prochain  ,  nous  vous  chargeons  d'appuyei’  la  défense  d’un  in- 
»  nocenl,  et  nous  espérons  que  vous  ne  négligerez  aucun  moyen 
»  pour,  a\ec  le  secours  de  Bien  ,  le  faire  renlrcr  en  grâce  avec 
»  sou  prince  ,  et  le  rendre  à  sa  patrie ,  à  sa  femme  ,  à  scs  enfans 
»  et  à  scs  amis.  En  vous  enlremcllaul  dans  celle  affaire,  vous  dé- 
»  livrerez  un  indigent  dos  mains  du  pécheur  ,  cl  vous  pourvoie- 
»  rez  au  salut  de  l'oppresseur.  Vous  nous  rendrez  un  service 
»  éminent ,  cl  en  remplissant  les  devoirs  d’un  pacificateur,  vous 
»  marquerez  votr  e  }))ace  dans  le  Ciel  au  milieu  des  enfans  du  Sci- 

gneur.  »  (  Epist.  55.  p.  48.  ) 

Le  comte  de  Champagne  ayant  repoussé  ces  sollicltallons , 
l’abbé  de  Clairvaux  lui  j)résenta  une  nouvelle  supplirjue  où  il  dit  : 
«  Je  crains  que  vous  ne  m’accusiez  de  prcsomplion  et  d’importu- 
»  nité.  Mais  que  ferai-je  ?  Si  je  crains  de  vous  offenser,  combien 
»  dois-je  j)lus  apjrréhender  d’offenser  Dieu  ,  si  je  ne  m’intéresse 

»  pas  pour  un  malheureux  qui  est  devenu  pauvre  ? .  Quant 

;>  a  la  bienveillante  disposition  que  vous  aviez  témoignée  de  con- 
»  sommer  l’œuvre  de  la  charilc  ,  et  de  rendre  l’héritage  d’ïîum- 
»  bert  à  sa  femme  et  à  scs  enfans  ,  je  ne  puis  assez  m’élonner  qui 
'»  a  pu  em])êcher  qu’une  parole  si  pieuse  de  voire  boiu  hc  n’ait 
'»  point  été  suivie  de  son  effet,  cl  certes,  dans  les  autres  princes,  st 
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■jf  nous  surprenions  quelques  mots  de  légèreté  ,  eu  même  de  fans- 
ÿ  selé  ,  ce  n’est  pas  pour  nous  une  chose  nouvelle  ni  étonnante  ; 
»  mais  dans  le  comte  Thibaut  ,  nous  n’entendons  pas  sans  dou- 
»  leur  dire,  oui  et  puis  non  ,  lui  pour  qui  une  simple  parole  est, 
»  comme  on  dit,  un  serment,  et  un  léger  mensonge  un  grave 
»  parjure.»  llhiclaidcm  quod  ad  consummamkim  pietatis 
opus ,  reddendam  nxori  et  liberis  ejus  svam  hœreditatem 
henignissime  dispo  Meratis ,  satis  mirari  non  possxan  quid 
impedierit  ut  tam  phim  verbum  vestrum  needum  factum 
consecutum  sit.  Et  quidem  in  aüis  principibus ,  si  qiiando 
verbum  levitatis  aut  etiam  falsitatis  deprehendimus  nec  no- 
vum  nec  mirum  reputomus.At  verb  opud  comitem  Theobal- 
dum  ,  est,  et  non,  hequaquam  omnino  patienter  au  dimu  s  : 
cuiutdicitur  simpliciter  dicere  jurare  est ,  et  levé  menda- 
ciuni  grave  perjurium  imputatur  (  Epist.  58  p.  50  ), 

L'histoire  est  muette  sur  l'issue  de  celle  affaire  :  mais  un  carlu- 
laire  de  Clairvaux  fait  mention  qu’Humbert  l'aveugle  ,  Marie ,  sa 
femme ,  et  leurs  enfans  ,  firent  donation  ,  l’an  1157  ,  de  bois  ,  de 
terres  et  de  prés ,  à  la  porte  de  ce  monastère,  lîumbertus  cœ- 
cus ,  uxor  Maria ,  filii  et  fUiœ  concesserunt  sylvas  terras  et 
prata  ad portam  abbatiœ  CJarevaUis\  d’où  on  conjecture  que 
Thibaut  a  rétabli  Humbert  dans  ses  domaines.  Suivant  des  notes 
manuscrites  ,  cet  Humbert,  appelé  le  Vieil ,  était  de  la  maison  de 
Broyés.  11  suivit Kabolde  ,  comte  de  Victry-le-Partois  en  Espagne, 
et  il  était  châtelain  de  Bar-sur-Aube  lorsqu’il  fut  vaincu  en  duel. 

Il  est  certain  que  l'abbé  de  Clairvaux  exerçait  une  grande  iii- 
lîuence  sur  toutes  les  actions  de  Thibaut,  et  que  ce  comte  ,  disci¬ 
ple  soumis  à  ses  volontés  ,  suivait  ponctuellement  les  ordres  qu’il 
lui  transmettait.  Un  concile  avait  été  indiqué  à  Troyes  pour  trai¬ 
ter  des  affaires  de  l'Eglise  ,  une  fièvre  aigue  empêcha  l’abbé  de 
Clairvaux  de  se  ti  ouver  aux  premières  séances  de  celle  assemblée  j 
s'en  excusa  par  une  lettre  au  cardinal  légat  du  Saint-Siège. écrivit 
aussi  au  comte  de  Champagne.  La  lettre  de  ce  sujet  à  son  souverain 
est  conçue  en  ces  termes  :  «  Nous  vous  prescrivons  ,  lui  dit-il , 
»  d’avoir  les  jdus  grands  égards  pour  tous  les  saints  évêques  réu- 
»  nis  dans  votre  cité  de  Troyes,  pour  délibérer  sur  les  affaires 
»  de  Dieu  ,  d'assister  de  votre  dévouement  et  de  votre  soumis- 
»  sion  ,  autant  qu'il  est  en  votre  pouvoir,  le  légat  lui-même  qui  a 
»  \oulu  faire  honneur  à  vous  et  à  votre  cité  ,  en  y  assemblant  un 
»  aussi  grand  concile.  Nous  appuyerez  de  votre  autorité  et  vous 
»  confirmeiVz  tous  les  décrets  de  ce  concile  ;  vous  distinguerez 
»  particulièrement  notre  évêque  de  Langres,  qui  est  également  le 
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5>  vùlrc.  Vous  lui  rendrez  avec  unccrainle  rcspccluciise  ,  et  Irès- 
»  huinblenieut  riioniiragc  que  vous  lui  devez  en  raison  des  liefsque 
»  vous  tenez  de  lui.»  Volamus  vos  sanctos  episcopos,  (jtti pro 
his  quœ  ad  Deum  pertinent,  in  vestra  civitate  convenerunt, 
vinni  habere  acceptione  dignos.  Sed  et  ipsi  legato ,  qui 
vos  vestramque  cwitatem  tanti  celebratione  Concilii  vo¬ 
lait  honorare  ,  per  omnia  ,  quantum  in  vobis  est ,  dévolus 
et  obediens  assistalis  ;  roborarc  et  confrmarc  bona  quoi¬ 
que  ab  eo  justa  et  instiluta ,  curetis,  ]\  ost7'UTn  quoque  ac 
vestrum  pariter  episcopum,  id  est  Lingonensem,  abundan- 
tiori ,  ut  dccet ,  honore  suscipiatis  ;  et  de  casamento  qvod 
tenelis  ,  Jumiinium  quod  debetis  ,  reverenter  ei  et  hwiiiliter 
offeratis.  T^alete.  (Epist.  59.  p.  51  ). 

Si  ,  comme  le  rapporte  Guillaume  ,  abbé  de  Saint-Thierri ,  au¬ 
teur  de  la  vie  de  saint  lîeriiard  ,  le  comte  de  Cliampa^^nc  fut  un 
prince  bienfaisant  et  libéral  envers  les  pauvres  et  les  éfjlises  ,  on 
rcf;rettc  (juc  ces  éminentes  vertus  aient  été  ternies  par  des  actes 
imdtijiliés  de  félonie  à  l’égard  de  son  souverain;  car  il  ne  s’éle¬ 
vait  pas  un  débat  entre  le  roi  cl  un  de  ses  vassauv  que  ce  prince 
ne  prit  les  armes  et  n’embrassât  la  (juerelle  du  rebelle.  Deuv  frè¬ 
res,  Anselme  et  Guillaume  de  Gaiiande  ,  avaient  été  successive¬ 
ment  rovetus  do  l’ofllce  de  sénéclial  ou  grami-maitre  de  Frani  c. 
Etienne,  leur  frère  ,  (pii  possédait  cette  cliargc  ,  était  en  même 
temps  cliancelicr ,  et  revêtu  des  ordres  sacrés.  On  n’avait  point 
vu,  dans  les  siècles  passés  ,  un  diacre  pourvu  de  la  première  di¬ 
gnité  militaire  ;  une  si  haute  élévation  excita  la  jalousie  des<  our- 
t  sans.  Cet  homme  rusé  ,  jouissait  de  revenus  immenses  en  béiu’- 
fices  ecclésiastiques,  et  avait  un  si  grand  crédit  auprès  du  roi 
(pie  l’on  disait  publirpieinent  (pi’il  lui  donnait  des  ordres  au  li(  u 
d’en  recevoir.  Enflé  d’orgueil,  Etienne  indisposa  contie  lui  la 
re. ne  Adèle  à  lavjuclle  il  suscita  des  chagrins  domesliijues-  Louis  vi, 
(pii  aimait  beaucoup  la  reine  ,  fatigué  de  toutes  les  (pierelles  ipie 
<e  sénéchal  et  cliam'elier  suscitait,  lui  demanda  la  démission  de 
1  office  de  sénéchal  cl  le  congédia  de  sa  cour.  Etienne  se  retire, 
refuse  de  donner  sa  démission  ,  et  pour  se  venger  de  celte  dis- 
grén<‘,  il  jirend  les  armes  et  cnireprciid  de  se  maintenir  dans  son 
office  de  séné(  liai  ,  appuvé  d’Amaiiri  de  MontlVu  l  ,  (pii  avait 
épousé  sa  nièce,  cl  avec  h;s  secours  (jue  lui  promettaient  le  roi 
d'Angleterre  et  le  comte  de  Champagne. 

Louis  V  I  ne  laissa  pas  a  celle  confédération  le  temps  de  se  for¬ 
tifier;  il  fil  m  u  t  hcr  en  toute  diligi  iue  des  Iroujics  conlic  le 
château  de  Livi  v,  appartenant  à  Aniauri  ,  celle  place  invcst.e  lut 
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prise  après  plusieurs  assauts.  Raoul  ,  comte  de  Vermandois  ,  pa-' 
rent  du  roi ,  y  perdit  un  œil  d’un  éclat  de  pierre  lancé  par  une 
baliste.  Le  roi  fit  raser  de  fond  en  comblctoules  les  fortifications  de 
ce  château.  Il  punit  ensuite  avec  rigueur  le  comte  de  Chatripàfgne  en 
faisant  brûler  Bonneval  et  abattre  Château-Renaud  qui  était  du 
domaine  de  Thibaut.  Les  rebelles,  réduits  par  les  armes,  implo¬ 
rèrent  la  clémence  du  vainqueur;  et,  par  un  traité,  ils  renoncèrent 
â  l’office  de  sénéchal ,  et  à  tous  droits  sur  son  hérédité.  (  Chron. 
Mauriac,  ap.  DucJi.  t.  iv.  p.  573.  Sucer.  Orderic,  Vital.) 

Ce  traité  de  paix  fut  plus  durable  qu’aucun  de  ceux  que  le  roi 
avait  souscrits  avec  Thibaut.  Ce  grand  feudataire  avait  appris  ce 
qu’il  en  coûtait  poiir  ne  pas  respecter  ses  engagemens  :  cepen¬ 
dant  on  s’aperçut  que  la  réconciliation  de  ce  comte  avec  le  roi 
n’était  pas  sincère. 

Par  l’entremise  de  Louis,  Thibaut,  comte  de  Champagne  et 
Raoul,  comte  de  Vermandois  et  sénéchal  de  France,  se  recon¬ 
cilient  l’un  avec  l'autre.  Quelcjue  temps  après  ,  Henri  i,  roi  d’An¬ 
gleterre  ,  le  fidèle  allié  du  comte  de  Champagne ,  meurt  au  châ¬ 
teau  de  Saint-Denis,  dans  la  forêt  de  Lion  ,  en  Normandie. 

Etienne ,  comte  de  Mortain  et  de  Boidogne ,  troisième  fils 
d’Etienne-lIenri ,  comte  dcBlois,  et  d’Adèle  (i),  succède  à  Henri 
son  oncle,  malgré  les  précautions  cpie  ce  prince  avait  prises  pour 
assurer  la  couronne  à  l’impératrice  Mathilde  sa  fille  (2).  L’ambition 
rendit  Etienne  ingrat  et  parjure.  Il  avait ,  le  premier,  fait  le  ser¬ 
ment  de  fidélité  à  Mathilde  entre  les  mains  du  père  de  cette  prin¬ 
cesse  ,  et  il  devait  lui  être  attaché  par  la  reconnaissance  pour 
Henri  qui  lui  avait  fait  des  établisscmens  considérables  en  An¬ 
gleterre  et  en  Normandie  :  mais  que  peuvent  les  engagemens  les 
plus  sacrés  sur  un  cœur  dominé  par  la  passion  de  régner  !  Etienne 
étant  passé  de  France  en  Angleterre ,  aussitôt  aiprès  la  mort  du 
roi ,  se  porta  pour  son  successeur  ,  et  s’étant  saisi  de  ses  ti'ésors  , 


(1)  Adèle  ,  fille  de  Gnillaiime  le  Conquérant,  avait  eu  d'Elienrie-Henri, 
comte  de  Blois,  son  mari  ,  (|iialr(!  (ils,  dont  'l'iiibaut,  qui  e'iail  le  second  , 
i(ïciii'illil  la  succession  de  son  père,  parce  que  l’aîné  eu  fut  empêché  par 
les  inlrigues  de  sa  mère.  Etienne,  qui  était  le  troisième,  fut  envoyé  en 
Angleterre  auprès  du  roi  .‘on  oncle.  Henri,  qui  était  le  plus  jeune,  fut 
moine  dans  le  monastère  de  (iluiii  ,  et  cleviiil  évêque  de  \'V  iuchesier. 

('i)  Mathilde,  ou  Maliaud,  est  rpialifiée  impératrice  parce  qu’elle  épousa  , 
en  iiog  ou  itio,  l’empereur  Henri  v  ,  dit  h;  Jeune  ,  mort  l’an  ii^S.  Elle 
«pousa,  en  secondes  noces,  Geollioi ,  cinquième  dn  nom  ,  comte  d’An¬ 
jou. 
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lr*s  employa  pour  arlicler  les  suflTrages  (le  la  noblesse,  lïcnvi,  son. 
frère,  évècjue  de  W ineliester ,  lui  gagna,  de  son  rôle,  ceux  du 
clergé.  Le  22  décembre,  Eliennc  est  couronné  par  Guillaume, 
archevêque  de  Cantorbery.  David  ,  roi  d’Ecosse ,  oncle  de  Ma- 
tliilde,  lève  des  troupes,  entre  dans  le  nord  de  l’AngleteiTC  et 
<rl>lige  la  plus  grande  partie  des  peuples  à  se  soumettre  à  cette 
princesse.  Mais  Etienne  étant  venu  à  s.a  rencontre^  David  ,  après 
avoir  reconnu  qu’il  tenait  la  couronne  de  l’élection  du  peuple  et 
ihi  clergé  d’Angleterre,  se  retire  et  fait  un  traité  de  paix  avec  l’u- 
surpateur. 

Etienne  de  retour  tomba  dans  tine  léthargie  qui  fit  juger  que 
sa  mort  était  prochaine.  La  certitude  qu’on  croyait  en  avoir  ex-  uSS. 
cita,  en  Normandie,  des  troiddes  qui  ne  furent  pas  facilement 
appaisés.  Les  amis  de  l’usurpateur  se  découragèrent  et  le  parti  de 
Mathilde  s’accrut  considérablement  par  le  bruit  qui  se  répandait 
f[u’Etienne  avait  rendu  le  dernier  soupir.  Celte  conjecture 
})araissait  favorable.  Geoffroi  ,  duc  d’Anjou  ,  et  sa  femme 
Matliilde,  entrent  dans  la  Normandie  et  s’emparent  sans  aucune 
difficulté  des  châteaux  et  forteresses  de  cette  province.  Ce¬ 
pendant  les  Normands,  qui  n’ignoraient  pas  alors  l’art  d’éluder  les 
serrnens  les  plus  solennels  ,  par  des  distinctions  ou  par  des  ré¬ 
serves  tacites  qui  en  rendent  l’nsage  inutile  ,  indignes  de  cette 
prise  de  possi'ssion  ,  et  ne  voulant  point  tomber  sous  la  domina¬ 
tion  de  Mall.'ilde  ,  envoyèrent  vers  Thibaut ,  comte  de  Blois  et 
de  Cîianipagne ,  qui  regardait  d’un  œil  jaloux  l’élévation  de  son 
frère  Etienne  ,  pour  recouvrer  la  Normandie.  Ce  prince,  profi¬ 
tant  de  cette  disposition,  s’avança  jusqu’à  Lisieux  ,  où  Robert  de 
(ilocester  lui  envoya  les  clés  de  Falaise. 

Cependant  Etienne,  ayant  recouvré  la  santé  ,  trouva  les  grands 
qui  avaient  compté  sur  sa  mort ,  engagés  dans  divers  partis  ,  dont  <  •37, 
il  prévoyait  qu’il  serait  difficile  de  les  détacher.  Le  comte  de 
Blois  et  de  Champagne  étant  celui  (pii  lui  causait  le  plus  d’inquié¬ 
tude  ,  il  résolut  de  l’attaquer  le  premier,  avant  qu’il  se  fût.  for¬ 
tifié  du  roi  de  France  qui  était  seul  capable  de  le  soutenir.  Four 
cet  effet  il  se  rendit  en  Noi  mandic.  Le  comte  d’Anjou  s’enfuit  à 
sa  présence.  Il  triompha  du  comte  de  Champagne  ,  son  frère  ,  en 
bataille  rangée,  et  renversa  tous  les  châteaux  forts.  Les  princi- 
j»aux  du  j)ays  abandonnèrent  alors  Thibaut. 

C’était  un  grand  avantage  pour  Etienne  ,  que  les  Normands 
eussent  quitté  le  parti  du  comte  de  Champagne.  Mais  pour  ôter 
à  ce  prince  toutes  scs  ressources,  il  employa  aussi  les  trésors  de 
Jlciiri  son  om  le  ,  à  uiellre  le  roi  de  France  dans  scs  intérét.s.  Ce 
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inoven  lui  ayant  l'éussi  ,  comuîe  il  l’avait  espéré  ,  il  fit  avec  ce  mo¬ 
narque  une  ligue  offensive  qui  le  mit  en  état  de  ne  rien  craindre 
de  la  part  de  scs  ennemis.  Cependant  le  nouveau  roi  d’Angle¬ 
terre  ,  pei’suadé  que  Louis  ne  pouvait ,  sans  inquiétude  ,  voir 
l’Angleterre  et  la  Normandie  sous  le  même  sceptre  ,  céda  le  du¬ 
ché  de  Normandie  à  Eusiache  ,  comte  de  Boulogne  ,  son  fils  aine, 
qui  en  fit  hommage  au  roi  de  France.  Thibaut  ne  se  sentant  pas 
assez  fort  pour  se  maintenir  en  Normandie  prit  le  parti  de  se  re¬ 
tirer  dans  ses  états.  Toutefois  ce  comte  fit  notifier  au  roi,  son  frère, 
qu’en  cédant  à  la  force,  il  ne  renonçait  pas  aux  droits  que  sa 
qualité  d’ainé  lui  donnait  tant  sur  le  duché  de  Normandie  que  sur 
le  royaume  d’Angleterre.  Peu  de  temps  après  ,  ce  prince  se  dé¬ 
partit  de  ses  prétendus  droits  et  fil  la  paix  avec.  Etienne,  qui  con¬ 
vint  de  lui  payer  annuellement  2,000  marcs  d’argent. 

Celte  même  année  (1137)  Guillaume,  duc  d’Acpiitaine  ,  avant 
de  partir  pour  Saint-Jacques  de  Compostelle  en  Galice  ,  institua 
Eléonore,  sa  fille  aînée,  héritière  de  ses  étals,  à  condition  qu’elle 
épouserait  Louis  ,  fils  ainé  du  roi  des  Francs  que  son  père  avait 
fait  sacrer  et  couronner  roi  en  1151.  Guillaume  étant  mort  dans 
ce  voyage,  Louis  vi  fit  partir  ,  pour  TAquitaine  ,  son  fils  accom¬ 
pagné  de  cinq  cents  gentilshommes  à  la  tète  desquels  était  le 
comte  de  Champagne,  Raoul,  comte  de  Vermandois  ,  Guil¬ 
laume  de  Nevers  ,  Rolrou  ,  comte  du  Perche  ,  Suger  ,  abbé  de 
Saint-Denis  et  Pierre,  abbé  de  Cluni.  Aussitôt  après  son  ma¬ 
riage  ,  Louis  ayant  appris  la  mort  de  son  père  Louis  vi  ,  fortifie 
les  villes  et  les  châteaux  de  rAqullaine  ,  pour  prévenir  les  machi¬ 
nations  des  pervers  qui  surgissent  ordinairement  au  décès  des 
souverains  ,  et  il  se  hâte  de  revenir  en  Fi’ance. 

Louis  VII  gouierna  scs  états  en  paix  pendant  environ  trois 
ans.  Dans  cet  intervalle  ,  le  comte  de  Champagne  s’occupa  de  do¬ 
ter  des  églises  et  de  confirmer  des  établissemens  de  monastères. 

Nous  voyons,  dans  (e  même  temps  ,  le  roi  Louis  et  le  comte 
Thibaut  assister  au  con<  île  de  Sens  ,  ce  qui  no  laisse  aucun  doute 
que  ces  primes  n’étaient  liés  d’amitié.  Mais  nous  >oici  enfin  ar¬ 
rivés  aux  discordes,  entre  ce  comte  de  Trcncs  (1)  et  Louis  vu  , 


(i)  Suivant  pUi'icurs  nnlnirs,  Thibaut  ne  prit  jamais  le  titre  de  comte 
de  rroves.  tl’e.st  ime  erreur  ,  c«r  la  charte  portant  confirmalion  de  l’cla- 
llissernenl  du  monasitere  de  Hanle-Foutaine  ,  donnée  l’an  porte  : 

J.L'.o  riu'olnildus  Tri'Ci’nsfs  cornes  notum  fîet  i  l'olo  tjuocl  Isainhardus 
ce  /  iu-iaco ,  etc.  (Archives  «Je  la  picficluic  de  la  Marne.) 
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qni  furent  si  fatales  à  Victrv.  Commençons  par  faire  connaître 
CCS  deux  princes. 

Louis  VII,  qui  succéda  à  son  père,  qui  l’avait  associé  ,  deux  ans 
avant  sa  mort  ,  à  radraliiistration  du  royaume  ,  tout  jeune  qu’il 
était ,  commença  son  règne  par  de  sages  réglcmens  qui  le  mirent 
en  état  de  contenir  les  grands  vassaux  dans  le  devoir  ou  d’en  faire 
une  prompte  justice  s’ils  s’en  écartaient.  Car  en  ce  temps  on  comp¬ 
tait  j>resqu’autant  de  tyrans  que  de  seigneurs  et  de  gentilshommes. 

Plus  de  police  dans  les  villes  ,  plus  de  justice  dans  les  tribunaux, 
plus  de  sûreté  sur  les  grands  chemins.  Tout  ce  qui  s’appelle  peu¬ 
ple  gémissait  sous  le  plus  dur  esclavage.  Delà  tant  de  crimes  im¬ 
punis  ,  les  seigneurs  étant  le  plus  souvent  les  auteurs  des  homi¬ 
cides  et  des  assassinats  qui  se  commettaient  sur  leurs  terres.  Alors 
on  avait  recours  à  l’autorité  du  prince  qui  les  faisait  sommer  de 
faire  justice  :  sur  leur  refus  ,  le  prince  envoyait  ordre  aux  autres 
vassaux  de  le  venir  joindre  avec  les  troupes  qu’ils  devaient  lui 
fournir  pour  l’aider  à  soumettre  les  rebelles.  Mais  souvent  l’auto¬ 
rité  royale  n’était  pas  plus  respectée  que  les  lois.  Les  villes  me¬ 
mes  de  son  domaine  ne  se  piquaient  pas  toujours  d'exactitude  à 
envoyer  leur  contingent.  Louis  x  ii  trouva  un  expédient  pour  re¬ 
médier  à  ce  désordre ,  ce  fut  de  donner  pouvoir  aux  évoques  et 
aux  habitans  des  Ailles  auxquelles  son  père  avait  accordé  des 
chartes  de  communes,  de  lever  ,  indépendamment  de  ses  vassaux  , 
les  troupes  que  chacun  devait  fournir  dans  l’occasion.  Par  ce 
moyen  on  était  sûr  d’avoir  des  secours  (  Ordlric.  f^lTAL. 
Mauiesbury.  Daniel.  Vely.  ). 

TiunACT,  comte  de  Blois  et  de  Champagne  qui,  sous  Louis  ai, 
avait  appuyé  la  révolte  de  ses  vassaux  et  fomenté  les  guerres  que 
les  seigneurs  se  faisaient  les  uns  aux  autres ,  recommença  scs  an¬ 
ciennes  intrigues,  s’imaginant  que  Louis  vu  avait  été  élevé  trop 
délicatement  pour  être  toujours  en  armes  comme  son  père,  et 
qu’il  n’avait  pas  assez  d’e.xpcrience  pour  tenir  tête  à  un  homme  ii  jo. 
qui  s’était  occupé  toute  sa  \ie  à  faire  des  ligues  :  mais  ce  comte 
se  trompa  dans  scs  prévisions.  J^es  seigneurs  ne  pouvaient  jilus 
s’agiter,  a\ant  été  réduits  par  la  force  et  obligés  de  demeurer 
traiKpiüles  chacun  dans  ses  terres.  Crpendant  des  troubles  s’é- 
lè\ent  dans  le  Poitou  et  dans  l’Aquitaine  ;  Louis  se  dispose  à 
y  marcher  ;  à  cet  effet ,  il  ordonne  à  tous  scs  grands  vassaux  de 
le>er  des  troupes  et  de  raccomi)agner  dans  cette  expédition  : 

Thi!  )aut  s’y  refuse.  Thcohuldus  Bleseiisis  amplituditiis  suce 
U  unis  st  udiosus  ,  cum  r/\r  in  P.  clones  ne  ulleriorcni 
taniiun  rccc/itis  dilio/iis  ,  (juod  dolniis  esset  et  nonduni 
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iniperio  assurAa  ,  et^ocatis  procerihiis  ^  projiciscerel ur  , 
ipse  se  douii  conlinuit.  (  Paul-Emile  ,  page  104  ,  verso.  ) 

Quelque  temps  après  ,  Thibaut  trouva  une  occasion  de  sus¬ 
citer  dos  troubles,  et  il  la  saisit.  Deux  prélats  avalent  été  nommés 
à  l’archevêché  de  Bourges  ;  Tun  était  Pierre  ElTcnouard  de  la 
Châtre,  élu  par  le  chapitre  et  sacré  par  le  pape  înnocent  ii  ; 
l’autre  était  Cadurce,  chapelain  du  roi,  nommé  par  le  parti 
opposé  à  la  Châtre.  Louis,  regardant  le  sacre  de  la  Châtre  fait 
par  le  pape  comme  une  injure  à  son  autorité,  s’en  indigne,  et 
jure,  sur  les  saintes  reliques,  en  présence  de  plusieurs  person¬ 
nages  ,  que  cet  archevêque,  tant  que  lui  roi  vivra,  n’entrera 
point  dans  la  ville  de  Bourges.  Çtiod  rex  in  injnrid/n  suce 
dignifatis  factum  Tellement er  indignans  proposit is  jmhlicè 
sacro  sanctis reliqiiiis in præsentia  muLtorinn  jurai>it ,  quod 
archiepiscopus  prcefectiis  quamdih  ipse  river  et ,  ci  vie  ut  em 
Bituricam  non  intranet.  (Math.  Paris,  page  SS.) 

Thibaut  donne  asile  à  la  Châtre  dans  scs  terres  ,  et  toutes  les 
églises  lui  obéissent.  Les  choses  en  vinrent  au  point  qu'innocent 
mit  le  royaume  en  interdit  pour  contraindre  le  roi  à  reconnaître 
la  Châtre.  Cet  interdit  fit  interrompre,  dans  toutes  les  villes, 
bourgs  et  châteaux  où  le  monarque  entrait,  la  célébration  des 
Saints-Mystères  :  ce  qui  dura  trois  ans.  Sic  per  triennium  regis 
persona  suhjacuit  interdicto  in  qiiamcumqiie  civitatem  ri¬ 
en  m  rel  cast ellurn  suspendehatur  célébrât io  Divinorutn. 
(Math.  Patiis.  Nangis  in  chronic.)  Ce  procédé  du  comte,  de  don¬ 
ner  asile  à  la  Châtre,  pique  au  vif  le  roi  déjà  indisposé  contre  lui, 
par  le  refus  qu’il  avait  fait  de  le  suivre  dans  son  expédition  en 
Aquitaine.  Louis  convoque  tous  scs  vassaux  cl  fait  marcher  des 
troupes  en  Champagne  ,  où  elles  commettent  les  plus  horribles  ou¬ 
trages  et  les  plus  effroyables  désordres.  Thibaut  eut  alors  recours  au 
pape,  qui,  voulant  accommoder  les  parties,  commença  â  lever  l’ex¬ 
communication  ;  mais  bientôt  dès  que  le  pape  vit  que  les  troupes 
du  roi  étalent  retirées  des  états  de  Thibaut,  il  renouvela  l’interdit. 

D’un  autre  côté  ,  l’évêché  de  Châlons  était  vacant,  le  cl  rgé 
de  cette  église  ,  après  le  décès  de  Geoffroy ,  avait  nommé  Guy  ; 
mais  le  roi  refusant  son  consentement,  il  ne  pouvait  prendre  le 
gouvernement  de  celte  église.  Saint  Bernard  était  l’un  des  né¬ 
gociateurs  du  traite  de  paix  entre  le  roi  et  le  comte  ;  et ,  pour 
que  l’on  paisse  juger  des  dispositions  de  l’abbé  de  Clairvaux  , 
nous  rapporterons  un  extrait  des  lettres  qu’il  écrivit  â  ce  sujet  à 
Louis  vu;  à  Josselin  ,  évêque  de  Soissons  ;  à  l’abbé  Sugerj  et 
à  Etienne  ,  évêque  de  Preuestiue. 
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LETTUE  AU  EOI  DES  FRANCS. 

*«  Dieu  sait  combien  ,  depuis  que  je  vous  connais  ,  je  vous  ai 
»  aimé  cl  j’ai  cherché  votre  honneur.  Vous  savez  avec  quel 
»  travail,  avec  quelle  sollicitude  je  me  suis  appliqué  avec  vos 
■»  autres  fidèles  ,  l’année  passée  (  1 141  ) ,  à  vous  procurer  la  paix  ; 
»  mais  je  crains  que  nous  ii’ayions  travaillé  en  vain,  car  il  estma- 
»  nifcsle  que  vous  vous  écartez  trop  tôt  et  trop  légèrement  des 
»  bous  et  salutaires  conseils  que  vous  aviez  reçus  ,  et  je  ne  sais 
ï>  par  quel  dessein  diabolique  vous  retournez ,  comme  je  l’ap- 
»  prends ,  à  ces  premiers  maux  que  vous  gémissiez  justement 
»  d’avoir  causés  ,  lorsque  la  plaie  était  encore  récente.  »  Scit  Deus 
quantum  vos  e.x  quo  noçi ,  dilexi et  vesiru/n  honoTem  volui : 
scitis  vos  quant  O  labore  quantaque  soLlicitudine  tolo  anno 
prœterito  quœrendœ  paci  veslrœ  intendi  una  ciun  aliis 
Jidelibus  vestris.  Tinieo  autem  ne  sine  causa  labora^eri- 
mus  in  vobis.  Vos  namque  ^  ut  manij'estum  est ,  à  bono  et 
sano  consilio  quod  acceperatis ,  nimium  cito  nimiumque 
leviter  resi/itis  :  et  ad  mala  priora ,  quæ  dudum  non  im¬ 
mer  ito  perpétrasse  vos plangebatis ,  adhuc  recent ihus  illis 
plagis ,  rursùm ,  ut  audio  ,  nescio  quo  diaholico  consilio  , 
J'estinatis. 

«  Et  n’allez  pas  chercher  en  vain  ,  dans  le  comte  Thibaiit ,  un 
»  motif  pour  excuser  et  justifier  votre  péché  ,  puisque  ce  comte 
»  dit  qu’il  est  prêt  et  qu’il  demande  ,  par  toutes  ses  prières  , 
»  d’exécuter  les  conventions  qui  ont  eu  lieu  entre  vous  au  rao- 
»  ment  de  la  paix  ,  et  qu’il  veut  enfin  vous  donner  satisfaction  , 
»  au  jugement  de  eeux  qui  aiment  votre  nom ,  et  qui  se  sont 
»  portés  médiateurs  entre  vous  deux  ;  de  sorte  que  si  ces 
ï>  médiateurs  ,  ce  qu’il  ne  pense  pas  ,  pouvaient  le  convaincre 
»  de  prévarication  ,  il  n’hésiterait  point  à  réparer  sa  faute ,  à 
»  votre  grande  gloire. 

«  Mais  de  quelque  manière  que  vous  disposiez  de  votre 
»  royaume  et  de  votre  ame,  nous  autres  enfans  de  l’église, 
»  nous  ne  pouvons  vous  dissimuler  que  nous  voyons  notre  mère 
2>  outragée  ,  méprisée  ,  foulée  aux  pieds.  Nous  demeurerons 
»  fermes  et  nous  combattrons  pour  elle  jusqu’à  la  mort ,  s’il  est 
»  besoin  ,  par  les  armes  qui  nous  sont  permises  ,  c’est-à-dire  par 
»  nos  prières  et  nos  larmes  devant  Dieu.  Pour  moi ,  outre  mes 
»  prières  ordinaires  pour  vous  et  pour  votre  royaume  ,  j’avoue 
»  que  j’ai  encore  soutenu  votre  parti  auprès  du  Pape ,  par  mes 
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»  Irltres  et  par  mes  agens ,  presque  jusqu'à  blesser  raa  cons- 
»  cience ,  et  jusqu’à  m’attirer,  je  ue  dois  pas  en  disconvenir, 
»  la  juste  indignation  du  souverain  pontife.  Mais  vos  excès  con- 
»  tinucls  font  que  je  commence  à  me  repentir  de  mon  impru- 
»  dence  et  d’avoir  trop  excusé  votre  jeunesse.  Je  défendrai  dé- 
sonnais  la  vérité  selon  mon  pouvoir . 

»  Je  ne  tairai  point  que  vous  vous  repentez  de  ce  maiidil  et 
»  illicite  serment  que  vous  avez  iuiprude/nment  juré  coût re 
»  V église  de  Bourges ,  serment ,  hélas  l  qui  a  été  la  source 
»  de.  tant  de  mau.T  ;  je  ne  tairai  point ,  dis-je  ,  que  vous  vous  en 
»  repentez  aujourd'hui  de  telle  sorte  que  vous  ne  permettez  pas 
»  qu’on  donne  à  Chàlons  un  pasteur  au  troupeau,  et  que,  de 
»  plus  ,  vous  livrez  à  voti’e  frère,  à  ses  soldats ,  à  scs  sagittaires 
»  et  à  ses  balistaires ,  les  maisons  épiscopales  pour  y  établir 
»  leur  demeure  ,  contre  le  droit  et  les  lois  ,  et  que  vous  employez 
»  les  biens  de  l’église  à  des  usages  aussi  profanes.  Je  vous  le 
»  dis  ,  vous  ne  serez  pas  long-temps  sans  vengeance  ,  si  vous 
»  centime °z  d’agir  ainsi.  C’est  pourquoi,  Monseigneur  et  mon 
»  Roi,  je  vous  avertis  amicalement,  et  je  vous  donne  le  fidèle 
»  conseil  de  renoncer  promptement  à  ceà  malices  ,  si  vous  pou- 
»  vez  encore  ,  par  la  pénitence  et  l’humilité  ,  à  l’exemple  du  roi 
ï>  deç  Ninivites  ,  prévenir  la  main  prête  à  vous  frapper.  Je  vous 
»  parle  durement,  parce  que  je  crains  pour  vous  des  choses 
»  dures  ;  mais  souvenez-vous  que  le  sage  a  dit  :  Les  coups  d'un 
»  ami  sont  meilleurs  que  les  baisers  trompeurs  d’un  ennemi. 
»  M  liora  esse  verhera  aniici ,  quani  J'raudulenta  oscilla 
inimici.  (  Lettre  221 ,  page  204  —  20 o.  )  » 

LETTRE  AUX  DEUX  PKINXIPAUX  MIXISTRES  DU  ROI  , 

JOSSELIX  ET  SUCER. 

«  J’avais  écrit  au  roi  en  l’accusant  des  maux  qui  affligent  sou 
»  royaume,  lui-même,  dit-on  ,  en  étant  l’auteur;  et  ce  qu’il  m’a 
»  répondu  ,  j’ai  cru  df-voir  vous  en  faire  part ,  à  vous  qui  êtes 
»  de  son  conseil.  Je  m’étonne  qu’il  croie  ce  qu’il  dit  ;  et  s’il  n’y 
»  ajoute  pas  foi ,  comment  tàche-t-il  de  me  le  persuader,  à  moi 
»  qui  ,  comme  vous  le  savez  ,  ai  connaissance  de  tout  ce  qui  a 
»  été  fait  pour  concilier  la  paix.  îl  dit,  en  efïel  (comme  vous  le 
»  pouvez  voir  dans  sa  lettre  ,  lorsqu’il  s’efforce  de  montrer  que 
les  conventions  ont  été  mal  gardées  de  la  part  du  comte) ,  il  dit  : 
ï>  Nos  évêques  sont  encore  en  suspens ,  notre  royaume  est 
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y'  encore  en  inl erdiclion  ,  comme  si  l’absolution  de  quelqu’ln- 
»  lerdit  ecclésiastique  regardait  le  comte  Thibaut,  on  que  ce 
»  prince  se  fût  engagé  de  quelque  manière  à  obtenir  cette  abso- 
»  lution.  Le  comte  Raoul ,  dit-il  ,  a  été  joué  et  éloigné  de 
î>  nouveau  ;  et  qu’y  a-t-il  en  cela  qui  regarde  le  comte  Thibaut  ? 
ï>  N’a-t-il  pas  travaillé  fidèlement  à  tout  ce  qu’il  avait  promis  dans 
»  cette  affaire  ?  ne  l’a-l-il  pas  rempli  efficacement  ?  Mais  Louis  a 
»  été  surpris  par  ses  propres  ruses  ,  et  il  est  tombé  dans  la  fosse 
»  qu’il  a  creusée.  Est-ce  donc  cela  qui  l’a  poussé  à  rendre  vaines 
»  ses  conventions  que  vous  avez  consenties?  Etait-il  juste  ,  pour 
»  cela,  que  la  colère  du  roi  s’enflammât  contre  Dieu,  contre 
»  son  église  ,  contre  lui-même  ,  contre  son  royaume  ?  Devait-il , 
»  pour  (  ela  ,  oublier  sa  dignité  au  point  d’accabler  son  vassal 
»  qui  ne  lui  avait  point  mantjué  ,  qu’il  n’avait  pas  même  averti  , 
»  et  à  (|ui  il  n’avait  pas  demandé  raison  ?  Devait-il  envoyer  son 
»  frère  à  Chàlons ,  ville  à  l’égard  de  laquelle  vous  savez  ce  dont 
»  le  roi  était  convenu  avec  le  comte  Thibaut. 

«  Mais  le  roi  se  plaint  encore  que  le  comte  Thibaut  cherche  , 
■»  par  des  mariages,  à  s’attacher,  contre  la  fidélité  cpi’il  lui  doit, 

les  comtes  de  Flandre  et  de  Soissons.  Or ,  vous  verrez  qu’il 
»  y  a  ici  soupçon  et  non  certitude,  et  qu’il  se  défie  trop  faeilc- 
»  ment  de  la  fidélité  de  ces  deux  comtes  :  il  ne  doit  pas ,  sur  de 
»  simples  soupçons,  violer  les  promesses  cpi’il  a  faites.  Sont-ils 
»  donc  les  ennemis  du  roi ,  ceux  à  qui  le  comte  se  lie  ?  ne  ^  int-üs 
y>  pas  plutôt  scs  hommes  et  ses  amis  ?  Le  comte  de  Flandre  n’est-il 
»  pas  le  parent  du  roi  ,  et  ,  comme  le  roi  le  professe  ,  le  bâton 
î>  de  son  royaume.  Que  fait  donc,  contre  la  fidélité  due  au  roi, 
»  l’homme  de  ce  roi  et  son  fidèle ,  lorsqu'il  se  lie  aux  amis  de 
»  de  ce  même  roi  par  le  mariage  des  siens  ?  Si  quelqu’un  coii- 
»  sidère ,  sans  se  forger  des  soupçons ,  la  chose  comme  elle  est , 
»  certes  il  pensera  qu’il  en  résulte  pour  le  royaume  une  grande 
»  paix,  une  grande  force  et  une  grande  sécurité. 

»  J’admire  comment  le  roi  ne  craint  pas  de  dire  c[u’il  sait, 
»  comme  je  le  sais  moi-même,  que  le  comte  Thibaut  a  tenté 
»  d’attirer  à  son  parti  ,  contre  le  roi ,  le  comte  Raoul.  Il  a  dit  de 
»  vive  voix  â  notre  messager,  plus  encore  cpi’il  n’a  écrit ,  savoir  : 
»  Que  j’ai  souvent  mandé  audit  Raoul  que  je  me  chargerais  de 
V  la  plus  grande  partie  de  ses  péchés ,  s’il  voulait  se  réunir  au 
ï>  comte  Thibaut.  S’il  y  a  au  monde  un  homme  par  qui  j’aie 
»  mandé  de  telles  choses  ,  qu’il  vienne  et  qu’il  m’accuse  ouverte- 
ï>  ment.  Si  j’ai  écrit  des  lettres,  qu’on  ’  8  apporte.  Que  celui 
>  qui  croit  de  telles  choses  en  soit  le  témoin  ;  je  suis  certain  que 
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ï*  je  n’ai  aucune  connaissance  de  ce  qu’il  met  en  avant.  Je  pense 
»  de  même  à  l’égard  du  comte  Thibaut  ,  qui  fait  entièrement 
»  les  mêmes  dénégations.  Que  Dieu  voie  et  juge  comment  le 
»  comte  Thibaut  a  mérité  les  soupçons  de  celui  qui,  contre  son 
»  propre  traité  ,  a  manifestement  attiré  à  lui  le  comte  Raoul,  au 
»  mépris  de  l’ordre  de  Dieu. 

»  Le  Roi  dit  aussi  :  Nous  avons  presque  rencontré  deux  ter- 
•»  ribles  agresseurs.  Et  le  prophète  répond  avec  ironie  ;  Ibi  Ire- 
»  piilavermil  tiniure ,  uhi  Jiun  erat  iirnor.  Ils  ont  Ireuiblé 
»  de  crainte  là  où  il  n’j  avait  pas  lieu  de  craindre.  Voilà  , 
»  tbl-il ,  (juc  nous  sommes  attacfués,  nous  qui  n’avons  ja- 
»  mais  attaqué  ;  nous  éprouvons  la  persécution ,  nous  qui 

n'avons  jamais  persécuté.  Qui  vous  attaque?  Répondez, 
»  je  vous  prie.  Qui  vous  attaque  ou  qui  vous  persécute  ?  Le 
»  comte  Thibaut  ne  s’humilie-t-il  pas  ?  Prêt  à  honorer  en  vous 
»  son  roi  ,  à  le  servir  et  à  lui  obéir  comme  à  son  seigneur,  de- 
5>  mandant  la  paix  avec  ardeur ,  et  s’empressant  de  sc  concilier, 
»  autant  qu’il  est  en  lui,  la  bonne  volonté  de  son  roi.  Supposons 
»  qu’il  n’en  soit  pas  ainsi ,  mais ,  au  contraire ,  que  le  comte 
»  médite  plus  de  mal  contre  son  roi,  ne  devait-on  jDas  recourir  à 
»  ce  que  vous  savez  avoir  été  sanctionné  ?  En  effet ,  il  a  été  con- 
»  v(inu  que  s’il  s’élevait  quelques  différens  pour  l’exécution  de  ce 
»  traité  (  conclu  entre  Josselin  et  Suger ,  pour  le  roi  d'une 
»  part]  Hugues ,  éçèque  d’ Juuerre  ^  et  C  abbé  de  Clair  cause 
»  pour  le  comte  ^  d autre  part)^  ces  différens  seraient  exa- 
'»  minés  entre  nous  quatre  ,  sans  que  les  deux  princes  usassent 
»  de  voies  de,  fait  l’un  contre  l’autre ,  juscpi’à  ce  que  nous  eiis- 
»  sions  essayé  de  les  reconcilier.  C’est  ce  que  le  comte  demande 
»  instamment,  et  le  roi  le  refuse.  Ecee,  inquit  rex,  oppugna- 
»  mur ,  qui  non  oppugnavimus  :  persecutionem  patimur  , 

»  qui  non  pcrsecutores  fuimus.  Quis  oppugnat,  obsecro? 

»  quis  oppugnat  quisve  persequilur  P  Non  ne  cornes  obse- 
»  crat  et  humiliatur,  honorare paratus  ut  regeni  service  et 
»  obsequi  tamquam  Domino  suo,  obnixe  pro  pace  suppli- 
»  cans ,  et  bonani  regis  [quod  irise  est)  sibi  conciliare  sata- 
»  gens  voluYitatem?  Esto  quod  non  sit  ita,  sedmagis  conies 
»  régi  niala  omnia  molialur  :  nonne  ad  id  quod  statutnm 
»  fuisse  scitis ,  fuerat  recurrenduni  ?  Sic  enim  inter  se  pe- 
»  piqerunt,  ut  si  qua  de  conventionibus  iîlis  controversia 
»  aut  dlsscntio  nasceretur ,  nihil  niali  sibi  invicem  facerent 
»  aut  quœrerent,  donec  coram  nobis  tribus  pariter  et  dc- 
»  mino  anfi^iodorensi  { Ilugone  )  ventilata  res  esset  atque 
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(iisritssa  ^  f/iii  et  tune  medîatores  fidmus  :  etsiquîd  emer-^ 

»  gerel  conti'OversUc ,  début  mus  esse  réconcilia  tores.  At  id 
»  modo  ornnimodis  contes  flagitai  :  sedrex  abnuit. 

j>  Enfin  ,  je  veux  que  le  comte  ait  tort  ;  mais  qu’a  fait  l’église 
5>  (le  Dieu.  Mais  qu’a  fait ,  dis-je ,  non  seulement  l’église  de  Bour- 
>?  ges ,  mais  celle  de  Chàlons ,  celle  de  Reims,  celle  de  Paris? 

»  üe  quel  droit  le  roi  ose-t-il  piller  les  terres  de  l’église ,  et  em- 
y  pécher  qu’on  ne  donne  des  pasteurs  aux  ouailles  de  J.'sus-Christ, 

»  en  défendant  aux  uns  la  promotion  des  évêques  élus  ,  et  pres- 
»  crivaut  aux  autres  un  délai  pour  l’election  (ce  qui  est  sans 

exemple) ,  jus(pi’à  ce  qu’il  ait  tout  consumé  ,  en  pillant  les  biens 
»  des  pauvres  et  en  désolant  le  pays  ?  Est-ce  vous  qui  lui  donnez 
»  de  tels  conseils  ?  Il  est  étonnant  et  plus  mauvais  que  ce  soit 
t>  de  votre  avis.  Donner  de  tels  conseils ,  c’est  manifestement 
s>  faire  schisme,  résister  à  Dieu,  réduire  l’église  en  servitude. 

»  Le  mal  que  fait  un  jeune  roi  ne  lui  est  pas  imputé  ;  mais  à 
»  ses  vieux  ministres.  Çuidcfuid  enim  rnali  fecerit  mérita 
»  non  Régi  juveni  sed  consiliaribus  senibus  imputatur. 

»  (Epist.  222.) 

LETTRE  AU  CARDINAL  ETIENNE,  ÉVIÎQUE  DE  PRENESTINE, 

2>  Vous  savez  avec  quelle  chaleur  j’ai  soutenu  les  intérêts  du 
s>  roi  auprès  du  pape  et  le  bien  que  j’ai  dit  de  lui ,  parce  qu’il 
5>  faisait  de  belles  promesses.  Maintenant  qu’il  me  rend  le  mal  n.j^. 
»  pour  le  bien  ,  je  suis  contraint  d’écrire  le  contraire.  J’ai  honte 
V  de  mon  erreur  et  de  la  fausse  espérance  que  j’avais  conçue  de 
»  lui ,  et  je  rends  grâce  de  n’avoir  pas  été  exaucé  ,  lorsque  je  sup- 
»  pliais  pour  lui  dans  ma  simplicité.  Je  croyais  avoir  de  la  défé- 
»  ronce  pour  un  roi  pacifique  ,  cl  il  se  trouve  que  j’ai  flatté  le 
»  plus  grand  ennemi  de  l’église.  On  foule  aux  pieds  les  choses 
î>  saintes  chez  nous  ;  l’église  est  réduite  à  un  honteux  esclavage, 

T>  car  on  empêche  les  élections  des  évêques  ;  et  si  le  clergé  ose 
T>  en  élire  ,  on  ne  permet  pas  à  l’élu  de  se  faire  sacrer.  Enfin  , 

»  l’église  de  Paris  est  dans  le  deuil  et  sans  pasteur,  et  personne 
»  n’ose  parler  d’y  on  mettre  un  autre.  On  ne  se  contente  pas  de 
'»  dépouiller  les  maisons  épiscopales  des  biens  qu’on  y  trouve , 

»  on  porte  une  main  sacrilège  sur  les  terres  et  les  hommes  qui 
»  en  dépendent,  et  on  s’approprie  les  revenus  de  toute  l’année. 
ï>  Votre  église  de  Chàlons  a  fait  une  élection  ,  mais  voilà  déjà 
»  plusieurs  jours  que  celui  qui  a  été  élu  est  frustré  de  sa  dignité  , 

»  au  grand  détriment ,  comme  vous  le  savez ,  du  troupeau  du 
»  Seigneur.  Le  roi  y,  a  envoyé  ,  à  la  place  de  l’évcquc,  sou  frère 
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»  Robert  ,  qui  exerce  sa  puissance  dans  toutes  les  terres  et  do- 
»  maines  de  cette  église  ,  et  qui  se  montrant  très-actif  en  toutes 
»  choses  pour  remplir  sa  commission  ,  offre  chaque  jour  au  Ciel , 
»  non  pas  des  victimes  pacifiques  ,  mais  les  cris  des  pauvres  ,  les 
»  larmes  des  veuves ,  les  gémissemens  des  orphelins ,  les  san- 
»  glots  des  prisonniers  et  le  sang  des  mis  à  mort.  Encore  trou- 
»  ve-t-il  que  révéché  de  Chàlons  est  un  trop  petit  théâtre  pour 
»  ses  perversités  ;  il  envahit  l’église  de  Reims  et  commet  des 
»  injustices  sur  la  terre  des  saints,  n’épargnant  ni  clercs,  ni 
»  moines ,  ni  religieuses  ;  enfin  il  a  ravagé  par  le  fer,  et  presque 
»  réduit  en  servitude  les  terres  si  fertiles  et  les  villages  si 
»  peuplés  de  Sainte-Marie,  de  Sainl-Romi ,  de  Saint-Nicaisc,  de 
»  Saint-Thierri.  Leur  bouche  répète  sans  cesse  :  Emparons-nous , 
»  par  héritage,  du  sanctuaire  de  Dieu.  C’est  ainsi  que  le  roi  se 
»  repent  d’avoir  prêté  ,  contre  l’église  de  Bourges  ,  un  ser- 
»  ment  digne  d’îlérode.  »  No’i  sujjicil  spoliari  bonis  prœ- 
sentihus  du/nos  épiscopales  ;  elia/n  in  terras  et  in  hotnines 
manus  sacrilcgas ,  circumyiuaquè  desævit  ,  totius  insuper 
anni  e.v  eis  sihi  reditus  rindicando.  T~estra  ecclesia  Cala- 
launensis  J^ccit  ejuidetn  eleclioneni  ;  sed  qui  electus  est , 
ecce  juin  diehus  rnultis  débit o  honore  frustratur  ,  et  scitis , 
quàm  non  absque  graçi  gregis  doniinici  détriment  o.  Coni- 
misit  reor  ger/na  no  suo  Robert  o  vices  episcopi  :  et  ille  in 
cunctis  terris  rebusque  ecdes'ice  poiest atitw  versons  et  pro- 
vice  sua  ubiquehaud  segniter  agens ,  iuj'ert  Cœhs  quoli- 
dianas  hostias  ,  non  phine  pacijicas ,  clamores pauperutn  ^ 
lacrynias  7’iduarurn  ,  planctus  or phanoruni  ,  gernitus  corn- 
peditururn  ,  sanguinern  inierj'ectorurn.  Verurn  anguslus  est 
malitiæ  ejus  ille  episcopatus.  Renienseni  invadit ,  atque  in 
terra  sanctorurn  iniqua  gerii ,  non  clericis ,  non  tnonachis , 
non  snnetimonialibus  parcens.  Denique  sanctœ  Mariœ , 
sancti  Remigii ^  sancti  Nicasii ,  sancti  Theodorici  terras 
J'ructiJ'eras^etvillns  populosas  ita  in  ore  gladii  dcçastaçit^ 
ut  pene  in  solitudinem  redegerit  uniçersas  ■  Frequens  in 
ornniumauribus  tro.r  :  hœreditate possideamus  sanctuarium 
JDei.  Sic  re.r  ernendat  ,  quod  in  ecclesiain  Bituricensern 
Jlerodiano  jurarnenio  commisit, 

«  De  plus,  le  roi,  par  nos  sollicitations,  avait  fait  la  paix  avec  le 
»  comte  Thil)aut  et  un  traité  d’amitié  avec  lui ,  solide  selon  nous , 
»  et  voilà  qu’il  cherche  l’occasion  de  rompre  avec  son  ami.  Et  le 
»  grand  crime  que  l’on  impute  à  ce  comte,  c’est  qu’il  marie  ses 
enfans  avec  les  barons  du  roi.  Il  voit  avec  peine  s’étendre  les 
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»  liens  de  la  charité,  et  il  ne  sc  croit  pas  roi  s'il  est  aimé  de  scs 
»  {grands  feudataires.  Que  votre  prudence  conjecture  quels  sont 
»  envers  ses  sujets  les  sentimens  de  celui  qui  se  regarde  le  plus 
»  fort  en  haine  et  en  discorde.  Qu’elle  voie  et  considère,  lors- 
»  que  ses  passions  troublent  ses  sujets,  s’il  est  homme  de  Dieu 
»  celui  qui  veut  régner  sur  les  siens  ,  plus  par  les  discordes  que 
»  par  la  charité.  Certes  il  n’agirait  point  ainsi  s’il  avait  la  sagesse 
»  de  celui  qui  a  dit  :  Fur/is  est  ut  /nors  dileclio  ,  dura  sicut 
»  iu fer  nus  œrniilalio.  L’amour  est  fort  comme  la  mort  5  les 
»  rivalités  sont  dures  comme  l’enfer.  Ainsi  donc  Louis  transgresse 
»  manifestement  les  traités  et  les  conventions  de  la  paix  ;  il  ne 
»  garde  point  le  pacte  que  ses  lèvres  ont  prononce.  Enfin  ,  il  a 
»  rappelé  dans  sa  maison  et  à  son  conseil  un  personnage  adul- 
»  tère  et  excommunié,  qu’il  en  avait  chassé  d’après  des  conven- 
»  tions  ;  et  pour  exercer  une  plus  grande  perversité  ,  un  roi  et 
»  un  avoué  d’église  s’associent ,  comme  il  n’est  pas  douteux ,  à 
»  beaucoup  d’autres  médians  excommuniés,  parjures,  incen- 
5>  diaires  ,  homicides  ,  pour  tourmenter  un  protecteur  et  un  zélé 
»  défenseur  de  l’église.  »  L’abbé  de  Clairvaux  finit  sa  lettre  en 
priant  ce  cardinal  d’exciter  le  pape  à  réprimer  ces  désordres. 
[Epist. 

Un  autre  incident  fit  suspendre  les  négociations.  Les  évètpies  jj/ 
de  Laon,  de  Noyon  et  de  Scnlis  avaient  cassé  (en  114-1  )  pour 
cause  de  parenté  au  degré  prohibé  ,  le  mariage  entre  Raoul , 
comte  de  Vermandois  ,  et  Eléonore  sa  femme  ,  et  ils  avaient  unis 
le  comte  avec  Adélaïde  ou  Pétronille  d’Aquitaine ,  sœur  puînée 
d’Eléonore ,  épouse  de  Louis  vu.  Le  comte  de  Champagne  , 
proche  parent  de  la  comtesse  de  Vermandois ,  voulant  venger 
l’outrage  prétendu  fait  à  sa  cousine  ,  fit  écrire  par  saint  Bernard 
au  pape  Innocent ,  pour  l’engager  à  contraindre  Raoul  de  re¬ 
prendre  sa  première  femme.  «  Dieu  avait  joint,  écrit  l’abbé  de 
»  Clairvaux  au  pontife  de  Rome,  Raoul  et  sa  femme,  par  les 
»  ministres  de  l’église ,  et  l’église  les  avait  joints,  au  nom  de  Dieu  , 

»  qui  a  donné  un  tel  pouvoir  aux  hommes.  Comment  une  réu- 
»  nion  illégale  a-l-clle  séparé  ceux  que  l’église  avait  joints  ?  Dans 
»  celte  action  ,  une  seule  chose  a  été  heureusement  prévue  ;  c’est 
»  qu’un  œuvre  de  ténèbres  a  été  fait  dans  les  ténèbres.  Qui 
»  agit  mal  hait  la  lumière  ,  et  il  s’en  éloigne  pour  que  son  œuvre 

ne  soit  point  accusé  par  le  jour.  Le  comte  Thibaut  mérite-t-il 
»  un  reproche?  A-t-il  commis  un  péché?  Si  c’est  un  mal  d’aimer 
'»  la  justice  et  de  haïr  l’iniquité  ,  il  ne  peut  être  excusé  ;  si  c’est 
ii>  un  péché  de  rendre  au  roi  ce  qui  est  au  roi ,  et  à  Dieu  ce  qui 


5>'est  à  Dieu,  H  est  en  faute.  Si,  selon  vos  ordres ,  il  a  son- 
»  tenu  l’archevêque  de  Bourges  ,  voilà  sa  première  et  sa  plus 
»  grande  faute  ;  voilà  le  sang  qu’on  lui  redemande.  Ceux  qui 
»  rendent  le  mal  pour  le  bien  le  persécutent ,  parce  qu  il  observe 
»  ce  qui  est  juste.  Un  grand  nombre  de  chrétiens  se  recrient 
•»  vers  vous  de  tout  leur  cœur,  pour  que  votre  juste  animadver- 
2>  sion  venge  les  outrages  faits  à  votre  fils,  délivre  l’église 
»  de  l’oppression  ,  et  comprime  ,  par  les  foudres  apostoliques  , 
»  les  artisans  de  ce  forfait  aussi  bien  que  leur  chef,  qui  s  est  cru 
»  permis  tout  ce  qu’il  lui  a  plu  ,  de  manière  que  son  iniquité 
»  retombe  sur  sa  tête.  »  Multi  cUunani  ad  vos  in  toto  corde 
suo  ,  ut  injuria rnjllii  vesiri  et  oppressioncm  ecclesiæ  digna 
aniintidversionc  vmdicelis ,  et  artifices  Jiujus  sceleris  ciun 
ipso  eoruiii  capite  ,  cui  qiiidquid  Libiiil  ,  licuit ,  aposlolico 
%Hgore  coerceatis ,  ut  in  t>erliceni  ipsius  iniquilas  ejus  des- 
cendat-  (  Ëpist.  216.  ) 

Il  se  tint,  vers  la  fin  de  cette  année  (1142),  un  concile  à 
Uagni ,  où  présida  Yves  ,  légat  du  pape  ;  Baoul  y  fut  excommunié. 
On  lui  interdit,  ainsi  qu’à  Pétronille  sa  femme  ,  l’usage  du  feu  et 
de  l’eau,  elles  évêques  qui  avaient  autorisé  son  divorce,  furent  sus¬ 
pendus  de  leurs  fonctions.  Toutefois  les  négociations  se  renouè¬ 
rent.  Thibaut  alfcctanl  la  dévotion,  tous  les  dévots  prirent  son 
parti  et  applaudirent  au  décret  du  concile  ;  mais  ,  à  l’exception 
des  foudres  de  l’église  ,  alors  redoutables ,  dont  disposait  l’abbé  de 
Clairvaux ,  le  comte  n’était  pas  en  état  de  résister  aux  forces  du  roi  : 
il  fut  donc  contraint  de  demander  de  nouveau  la  paix.  Le  roi  con¬ 
sentit  à  traiter ,  à  condition  que  Thibaut  ferait  lever  l’interdit 
fulminé  sur  les  terres  du  domaine  royal,  et  l’excommunication 
prononcée  contre  le  conite  de  Vermandois  et  sa  nouvelle  épouse. 
Le  comte  de  Champagne,  par  le  conseil  de  personnes  prudentes 
et  pieuses  ,  promit  de  s’y  employer,  et  obtint  la  levée  de  l’in¬ 
terdit  et  de  rexcommanicalion.  Le  roi,  de  son  côte,  se  rendit 
plus  traitable  sur  l’airaire  concernant  l’archevêché  de  Bourges. 
Mais  peu  de  temps  après ,  le  pape  ,  qui  n’avait  délivré  le  comte 
de  Vermandois  et  sa  femme  de  l’excommunication  ,  que  pour 
procurer  au  comte  Thibaut  une  trêve  pendant  laquelle  il  renou- 
velera’t  ses  intrigues  et  ferait  les  préparatifs  nécessaires  à  la 
défense  de  ses  villes  et  forteresses  ,  lança  une  seconde  fois  , 
contre  Ilaoul ,  les  foudres  de  1  église. 

Louis  écrivit  sur  ce  sujet  à  fabbé  de  Clairvaux,  avant  que  la 
sentence  eût  été  publiée.  Le  saint  lui  répondit  :  «Nous  cherchons 
:s  et  nous  rechercherons  volontiers ,  comme  vous  daignez  en  con- 
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y>  venir  vous-niêine,  et  comme  votre  conscience  vous  le  lémoIg;ne, 
»  tout  ce  qui  intéresse  votre  honneur  et  Tutilité  de  votre  royaume. 
»  Quant  aux  plaintes  que  vous  apportez  devant  notre  humilité,  au 
»  sujet  de  Tanathème  qui  doit  être  renouvelé  contre  Raoul,  et  au 
»  sujet  de  votre  désir  que  je  mette  tous  mes  soins  à  écarter  cet 
ï>  anathème,  à  cause  des  maux  qui  s’en  doivent  suivre,  selon  vous  ; 
»  je  ne  vois  nullement  comment  je  pourrais  vous  satisfaire  et  m’op- 
»  poser  aux  ordres  du  Saint-Siège  ;  et,  quand  je  le  pourrais,  je  ne 
»  vois  pas  que  la  raison  me  le  proscrive.  Je  gémis  des  maux  qui 
»  pourront  en  provenir;  mais  nous  ne  devons  pas  cependant  faire 
»  un  mal ,  pour  qu’il  en  résulte  un  bien.  Il  est  plus  avantageux  et 
»  plus  sûr  de  laisser  ralfairc  au  jugement  et  à  la  volonté  du  Dieu 
»  tout-puissant  ,  qui  peut  faire  que  le  bien  qu’il  veut  arrive  ou 
»  n’arrive  pas,  et  que  le  mal  que  les  médians  méditent  ne  vienne 
»  point,  ou  retombe  plutôt  sur  ceux  qui  le  cherchent  etle  veulent.  » 
Libenler  quidein ,  siciit  ipse J'aleri  dignainini ,  etiam  p>'0~ 
priâ  aKestanle  conscient iâ  ,  qnæ  ad  ho7iorern  yeslrutn  et 
regni  vestri  ulilitateni  spcclant ,  pro  nosiro  ejriguo  passe , 
et  quœrinins  et  qnærernns.  Cœlerurn  quod  nostree  huinili- 
i ati  querirnini  super  analhernate  inoæ  tnnovondo  in  comi~ 
tein  Radulfum ,  et  vultis  me  dure  operani  omnimodis ,  ut 
non  Jîat ,  oh  mulia  mala  ,  qiice  sccutura  inde  piitatis  ; 
prorsns  non  ridco  quoinodo  implore  possim  et  mandata 
ohi>iare  apostolico  ,  quod  et  si  possern  ,  non  video  quod 
rat ionahiliter  possern.  Doleo  quidern  de  malis ,  si  inde 
proveniant  :  sed  non  ideo  iamen  dehemus faccre  mala ,  ut 
veniant  hona.  Satins  tut iusque  hoc  toturn  profecto  omni¬ 
potent  is  Dei  judicio  et  disposit  ioni  relinquimus ,  qui  pot  est 
Jacere  ,  ut  et  hona  quœ  ipse  rult  Jieri .^Jiant  et  maneant  ; 
et  mala  quœ  mali  moliuntur  ,  non  reniant  ;  aut  certh  in 
eos  ipsos  potins  ,  qui  ea  valant  et  quœrunt ,  veniant. 

Une  seule  chose  me  contriste  fortenx'nt ,  c’est  que ,  dans  la 
lettre  de  Votre  Grandeur  ,  je  lis  qu’une  telle  affaire  nuira  à  la  paix 
convenue  entre  vous  et  le  comte  Thibaut.  Ne  savez-vous  pas  que 
vous  avez  grièvement  péché  en  ce  que  le  comte  Thibaut  a  clé  , 
jiar  la  violence  de  votre  guerre,  contraint  de  jurer  contre  Dieu 
et  la  justice  ;  que  non  seulement  il  chercherait  ,  mais  qu’il  arri¬ 
verait  à  faire  indûment  et  illicitement  absoudre  le  comte  Raoul 
.  et  sa  terre?  Eh  quoi!  voulez-vous  ajouter  péché  sur  péché ,  et 
attirer  sur  vous  la  colère  de  Dieu  ?  (  Qu’il  n’en  soit  pas  ainsi.) 
En  quoi  est  coupable  le  comte  Thibaut  pour  mériter  de  nouveau 
votre  colère  ;  lui  qui  a  obtenu  ,  avec  tant  de  travail  et  de  diffl- 
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ciillé  ,  rabsolution  du  comte  Raoul ,  toute  injuste  qu'elle  est , 
comme  vous  le  savez  ;  lui  qui  n’a  point  sollicité  et  ne  sollicite 
point  l’excommunication  qui  va  très-justement  retomber  sur  ce 
même  Raoul,  mais  qui,  au  contraire,  voudrait  la  détourner,  par 
la  crainte  qu’il  a  de  vous  ?  Ne  veuillez  donc  point ,  monseigneur 
Roi ,  ne  veuillez  donc  point  résister  à  votre  Roi ,  au  créateur  de 
tous  les  hommes  ,  et  ne  prétendez  pas  lever  la  main  contre  le  ter¬ 
rible  roi  des  rois  ,  celui  qui  enlève  la  vie  aux  princes.  Je  vous  parle 
fortement,  parce  qu&je  crains  fortement  pour  vous  ,  et  ma  crainte 
n’est  excessive  que  parce  que  mon  amour  pour  vous  est  excessif. 
Valde  auteni  contrislat  vie  iinuni  quod  in  litleris  restræ 
celsiiudinis  cont inelur ,  quod  videhcet  dcheat  obviare  res 
isla  pacijactœ  inter  vos  et  coniiieni  Theobalduvi.  An  nes- 
citis  vos  graviter  ojjendisse  in  eo  quod  cornes  Theubaldus 
violentià  giierrœ  vestros  contra  Deum  et  justiliain  jurare 
cotnpulsus  est ,  non  solum  quia  quœreret ,  sed  eliatn  quia 
ejjîceret ,  ut  prœdictus  cornes  Radu/fus  et  tet'ra  ejus  tara 
indebite  ,  itnino  tain  illicite  absolverelur  ?  Çuid  ilerutn 
vulcis  peccaturn  peccato  addere ,  et  iram  Dei  super  vos 
{ quod  absii  )  accuniulare  ?  Çuid peccavit  cornes  Tlieobal— 
dus  ^  ut  irarn  veslrarn  rursurn  incurrere  rnereatur ,  qui  et 
absolut ionern  cornilis  Radulji ,  licet  injustarn  ,  sicut  scitis, 
tant  O  labore  et  dijjivullate  obtinuit  ;  et  redivivarn  e.xconi- 
miinicat ionern  quarnvis  justissirnè  redeuntein  nec  quœsivity 
nec  quœrit ,  ut  pote  quod  tirnore  vestro  etiarn  abjuravit  ? 

Nolite  quevso  ,  nohle  Domine  rni  Re.r  ,  regivestro ,  irnrno 
omnium  conditori ,  tarn  evidenter  in  suo  regno  et  in  suà 
possessione  aiidere  resislere  ^  et  rnanurn  e.viendere  tani 
frequent i  et  ternerario  ausu  adversurn  terribilern ,  et  eurn 
qui  auj'ert  spiriturn principurn ,  terribilern  apud  reges  terree, 
Acriier  loquor ,  quia  acriora  vobis J'orrnido  :  quod  non  ita 
vehernenler  tirner  ern,  nisi  vos  vehernenter  diligerern,  [Epist. 
220  ,  pu  g.  2o3.  ) 

Louis,  s’apercevant  qu’il  est  le  jouet  du  comte  et  de  l’abbé  de 
Clairvaux  ,  et  qu’on  ne  cherche  qu’à  gagner  du  temps  ,  assemble 
ses  vassaux  et  leur  ordonne  de  se  porter  de  nouveau  en  Cham¬ 
pagne.  L’armée,  commandée  par  le  roi,  entre  donc  sur  les  terres 
di;  Thibaut ,  où  ,  après  avoir  ravagé  par  le  fer  et  le  feu  tous  les 
lieux  où  elle  trouve  sur  son  chemin  de  la  résistance  (telle  était  la 
manière  de  faire  la  guerre  dans  ces  siècles  encore  barbares),  se 
dirige  sur  Vitry-lo-Parlois.  Le  roi  se  rend  mailrc  de  cette  place, 
.après  un  siège  qui  dura  plusieurs  jours. 
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La  coniradicllon  entre  les  écrits  des  auteurs  sur  les  événcmons 
qui  acconipagnèrenl  la  prise  do  cette  ville,  est  si  frappante, 
qu’elle  impose  à  un  écrivain  consciencieux  l’obligation  de  dissi¬ 
per  les  ténèbres  qui  obscurcissent  la  vérité.  Dans  le  dessein  d’at¬ 
teindre  à  ce  but,  faisons  d’abord  connaître  quelle  était,  en  1143, 
l’enceinte  de  cette  ville,  sa  situation,  l’étendue  des  tcrreins  bâtis, 
les  lieux  sur  lesquels  étaient  placés  lesmonumens  publics  et  les 
établissemens  religieux. 

Le  burgum ,  vel  oppidum  Vtetoriaei  y  se  partageait  en 
quatre  parties  ;  savoir  :  la  ville  proprement  dite  ;  le  Custrum ; 
le  quartier  de  la  Gravière  ,  ricus  de  Grcufereiâ  ;  et  le  quartier 
du  Racbapt ,  ricus  de  Rachapto. 

Le  burgum  était  défendu  au  nord  ,  à  l’ouest  et  au  sud ,  par 
des  fossés  larges  et  profonds  ,  revêtus  de  murailles  en  pierres  ,  et 
flanqués  de  tours  en  maçonnerie.  On  avait  construit  sur  ces  fossés 
trois  ponts.  Pour  empêcher  qu’on  ne  mît  le  feu  aux  portes  ,  elles 
étaient  flanquées  de  deux  tours,  une  de  chaque  côté.  (  Voyez  la 
page  9  du  \” J'ragmeni .  ) 

Il  y  avait  dans  cette  bourgade  deux  rues  t  l’une  appelée  rue 
des  Juifs  ,  où  se  trouvaient  le  capitule  et  une  synagogue  ;  l’autre 
dite  le  Forum ,  lieu  où  se  rendait  la  justice.  A  peu  de  distance 
du  Forum ,  proche  du  fossé  de  l’ouest ,  sur  une  petite  place  tenant 
au  boulcvart  et  aboutissant  sur  la  rue  dos  Juifs  ,  étaient  établis  les 
prisons,  le  j)ilori ,  les  fourches  patibulaires  et  une  chapelle  dé¬ 
diée  à  saint  Memmie  (1).  La  route  qui  menait  de  Pictoriacutn 
à  Durocatalauui ci  à  Andeniantunum  Lingones y  passait  par 
la  rue  des  Juifs. 

Le  terreln  bâti,  infra J'ossatas  ,  contenait . arpens. 

Le  castruni ,  à  l’est  du  burgum  ,  comportait ,  sur  la  plate¬ 
forme ,  environ  deux  arpens  et  demi.  On  voyait  s’élever,  sur  ce 
site,  l’antique  palais  des  comtes  du  Partois ,  flanqué  de  deux 
tours,  l’une  à  l’est  et  l’autre  à  l’ouest. La  cour  était  fermée  par  une 
porte  llamjuée,  de  chacpie  coté  ,  d’une  petite  tour.  Proche  de  ce 
mur  de  clôture,  on  remarquait  un  petit  temple,  Œdicula  y  sous 
l’invocation  de  la  sainte  Croix,  une  petite  maison  habitée  jiar 
trois  chanoines  séculiers  ,  qui  y  célébraient  tous  les  jours  l’oflice 
canonial  ;  une  cour  contenant  environ  seize  pieds  tant  de  lon¬ 
gueur  (pie  de  largeur  ;  un  petit  jardin  de  dix-huit  pieds  de  lon- 


(i)Suivaiil  des  notes  liisloriqnes  celle  eliapelle  fut  bâtie  vers  l'an  i  i5i, 
par  Henri  i''  du  nom  ,  comte  de  Cbampagne  et  de  Brie. 
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gucur  sur  dix  de  largeur ,  et  un  puits  près  du  chemin  qui  con¬ 
duisait  au  palais  du  comte.  Sous  la  porte  d’entree  ,  au  nord  ,  était 
une  poterne  par  où  on  descendait  dans  les  fossés  ;  proche  de  cette 
porte  ,  très-forliGée  ,  on  trouvait  une  tour  dite  Saint-Léonard  , 
alias ^  tour  Munderic ,  forteresse  principale  du  castruni  où  ha¬ 
bitait  le  châtelain  avec  sa  famille  et  ses  gens  de  service.  Sur  les 
bords  de  ce  plateau  étaient  cinq  grosses  tours  crénelées  ,  servant 
de  logement  à  la  garnison  et  aux  habltans  de  la  châtellenie  assu¬ 
jettis  au  guet  et  garde.  Ce  caslruni  était  bâti  en  amphithéâtre. 
Aux  murs  extérieurs  étaient  adossés  des  appentis  habités  spécia¬ 
lement  par  les  Juifs. 

Le  quartier  de  la  Graçiere  était  enceint ,  à  l’ouest ,  d’un  fossé 
de  quarante  pieds  de  largeur  ;  de  remparts  très-élevés ,  flanqués 
de  plusieurs  tours  et  de  palissades  de  pieux.  Ce  fossé  se  joignait 
à  celui  du  hurgum  ;  les  eaux  avaient  leur  confluent  dans  la  ri¬ 
vière  de  Saidx  quand  on  levait  les  bondes  de  retenue.  Les  bords 
de  cette  rivière  ,  dans  la  partie  du  sud  ,  étaient  aussi  défendus  par 
des  murs  en  bois  et  des  tours  en  pierres.  Le  pont  bâti  sur  cette 
rivière  était  couvert  ;  aux  abords  il  y  avait  deux  tours  ,  l’une  au 
nord  et  l’autre  au  midi.  C’est  dans  ce  quartier  qu’étaient  placés 
les  étaux  à  pain,  à  viande,  à  draps  et  à  nurcerie,  et  que  se 
trouvait  une  halle.  C’est  dans  ce  même  quartier  qu’était  bâtie  la 
maison  Dieu  de  Saint-Jacques  ,  avec  une  chapelle  sous  l’invoca¬ 
tion  de  ce  saint.  Cette  chapelle,  dont  l’étendue  est  connue,  avait 
trente  pieds  de  longueur  et  vingt  pieds  de  largeur.  L’emplacement 
des  bàtimens ,  cour,  jardin  et  cimetière  de  cet  hôpital,  contenait 
trois  arpens ,  et  la  totalité  du  terrain  de  ce  canton  se  montait  à 
arpents. 

Le  quartier  du  Rachapt  était  défendu ,  au  nord ,  par  les  ri¬ 
vières  de  Saulx  et  de  Bruxenelles  ,  dont  les  rives  étaient  revêtues 
de  murs  en  bois,  flanqués  de  tours  aussi  en  bois.  Il  était  fermé 
au  sud  ,  â  l’est  et  à  l’ouest ,  par  des  remparts  très-élevés  ,  par 
des  fossés  de  quarante  pieds  de  largeur  ,  et  par  des.palissades  de 
pieux.  Ce  quartier,  maiécageux  et  peu  peuplé,  était  habité  par 
quelques  laboureurs  et  par  des  jaidiniers. 

Une  église  ,  dédiée  à  Dieu  ,  sous  l’invocation  de  sainte  Gene¬ 
viève ,  fut  bâtie  dans  le  ix®  sièle,  sur  un  monticule  à  l’ouest  du 
cdstrurn.  Autour  de  cette  église  étaient  groupées  les  cabanes 
des  habitans  les  plus  dév  ois ,  attirés  par  la  célébrité  de  cette 
sainte  ;  et ,  sur  les  deux  rives  du  chemin  qui  y  conduisait , 
étaient  semées  un  assez  grand  nombre  de  maisonnettes  couvertes 
de  chaume.  La  population  chrétienne  s’étant  portée  près  de 
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ce  monticule ,  celle  église  devint  paroissiale  :  elle  l’élall  en¬ 
core  en  1 145.  (  Voir  la  huile  (T  Anastase  iv,  an  \  i53-  ) 

Cette  description  topographique  doit  fixer  l’attention  de  nos 
lecteurs.  Ella  fait  connaître  que  le  hurgimi  était  fermé  par  des 
fossés  nan<}ués  de  murs  et  de  tours  en  pierre  ;  que  l’église  pa¬ 
roissiale  était  assise  hors  du  hurguin ,  du  castrurn  ,  et  des  deux 
rici ]  que.  l’existence  d’une  chapelle  dans  le  burguni  ,  avant  lo 
sac,  n’est  pas  certaine;  qu’il  y  avait,  dans  le  castrurn,  soit 
une  église ,  soit  un  petit  temple,  Œdicula ,  et,  dans  le  quartier 
de  Gra\>ereîà ,  une  chapelle  sous  l’invocation  de  saint  Jacques. 

Présentons  maintenant  les  extraits  des  chroniques  rédigées  par 
des  auteurs  qui  placent  l’église  principale  de  Yilry  dans  le  bourg, 
et  qui  rapportent  que  ce  bourg  ayant  été  jiris  d’assaut  par  les 
troupes  du  roi  ,  le  monarque  de  France  y  fit  mettre  le  feu  et 
incendia  l’église  dans  laquelle  quinze  cents  habitans  furent  dé¬ 
vorés  par  les  flammes. 

Voici  comment  Sigebert  s’exprime  sur  la  désolation  de  Vitry 
par  l’armée  de  Ijouîs  vu  :  «  Dans  cette  année  1143,  par  un  crime 
■»  détestable,  le  roi  Louis  s’étant  approché  de  Vitry,  ville  de  la 
s>  dépendance  de  Tfihaut,  brûla  les  murs  d’abord  ,”jcnsuite  l’é- 
3>  glise  clle-mcme  ,  où  s’élaiciit  sauvés  presque  tous  Ics'habitans. 
»  Les  choses  sacrées  et  profanes  ,  les  hommes  ,  les  femmes ,  les 
»  onfans  furent  la  proie  des  flammes.  Il  en  périt  treize  cents  ; 
»  d’autres  portent  plus  haut  le  nombre  de  ces  malheureux',' qui , 
»  SC  croyant  à  l’abri  par  la  sainteté  du  lieu  ,  attendaient  leur 
»  salut  de  la  religion.  »  la  hoc  anno  1 143  piaculo\insigiii  ad 
Vicl oriaemn ,  Vitriacuni  alii  dicunt  quod  oppidum  dilionis 
Theohaldi  erat,  re.r  prinnun  niuros ,  mo.r  erclesiam  ipsarn 
tu  (juam J'errne  oppiduui  omnes  conj'ugerant ,  incendia  ras- 
tat ,  sacra,  proJ\iua,  viros ,  J'ceininas ,  puheres  et  impubè¬ 
res  comburit  :  mille  tre.cenlœ  animœ  inter  ivre  places  alii 
numerant  quœ  sancl itate  loci  velut  muniiee  salutem  ex. 
religione  prees fulabantur. 

Sui^anl  Robert  du  3Iont ,  ainsi  nommé  parce  qu’il  fut  abbé  du 
Mont  Saint-Michel  en  Normandie  ,  mort  en  1 186  :  «  L’an  1145, 
»  le  roi  Louis  prit  Vitry,  château  du  comte  Tliibaul,  et  y|mil  le 
»  feu.  L’incendie  s’étendit  et  dévora  l’église  ,  où  péiirenl  treize 
»  cents  personnes  dediflférens  sexes  et  de  tout  âge  ;  au  sujet  du- 
»  quel  malheur,  le  roi  ,  ému  de  compassion  ,  pleura  ,  diî-on,  et 
»  <[uehjues-uns  ont  pensé  (pic  c’est  pour  celle  cause  cpi’il  entre- 

prit  le  >oyage  de  Jérusalem.  >  Anno  i  i  '{3,  Iatdoi>icus  re.r 
Vilriacum  castrurn  cornitis  Thcobaldi  cepit ,  uhi  igne''jid~ 
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moto ,  ecclesia  incens  a  et  in  eâ  mille  trecentœ  anirnœ  diçersi 
sexûs  et  œtatis  igné  consumptœ .  Super  quo  resr  Ludovicus 
misericordiâ  motus  plorusse  dicitur  et  hàc  causâ  peregri- 
ïiationemHyerosolyinitanam  uggressus  à  quibusdam  œsti- 
matur. 

r 

Paul  Emilb,  natif  de  Véronno,  historien  du  xvi®  siècle  ,  qui  a 
écrit  l’histoire  du  règne  de  Louis  vu  ,  a  répété  le  même  fait  en 
ces  termes  :  «  Le  Pape  ayant  lancé  un  nouvel  interdit  contre 
»  Raoul ,  comte  de  Vermandois ,  le  roi  Louis  prit  la  résolution 
»  de  faire  la  guerre  à  Thibaut.  Ce  monarque  irrité  marche  sur 
»  Viclry ,  qui  était  du  domaine  de  ce  comte.  Il  s’empare  de  cette' 
»  ville  ,  après  un  siège  j  il  incendie  sans  distinction  les  lieux 
»  saints  et  profanes  :  quinze  cents  personnes  qui  s’étaient  confu- 
»  sèment  réfugiées  dans  le  temple  principal  ,  comme  en  un  asile 
»  assuré ,  y  trouvèrent  la  mort.  »  Rex  magnâ  et  irâ  et  manu 
Hiatus ,  Victoriacum ,  quod  oppidum  su  b  dilione  Blesensis 
erat ,  captum  diripuit.  ProJ'ana  sacraqiie  loca  sine  dis¬ 
crimine  incendit:  in  œde  principe  ad  mille  quingentos  pu¬ 
bères  impuberesque  promiscuè  combusti  ^  qui  sanctitate 
t empli  salut em  iecturi  ad  arariim  tutelam  supplices  con- 
J'u gerant.  (  Paul  Emile  ,  liçi.  v ,  page  io5  ,  verso.  ) 

Les  Duhaillan,  les  Scipion  Dupleix,  les  Belleforest,  les  Larrey, 
les  Puffendorf,  les  Mezeray ,  les  Velly ,  les  auteurs  de  l’art  de  vé¬ 
rifier  les  dates  ,  les  Millot  et  presque  tous  les  historiens  des  quatre 
derniers  siècles ,  sans  oublier  Lavicomterie  ,  auteur  d’un  livre 
infâme  ,  intitulé  :  Les  Crimes  des  Rois  ,  ont  répété  ,  les  uns 
après  les  autres  ,  le  conte  fabuleux  de  l’écrivain  Paul  Emile. 
Voici  comment  ces  auteurs  s’expriment  sur  le  siège  de  Vitry  et 
sur  sa  ruine. 

Duhaillan.  «  Louis  alla  contre  le  comte  Thibaut ,  et  d’arrivée 
»  priât  Vitry  ,  qui  était  de  son  obéissance  ,  et  le  ruinèrent 
»  de  tout  en  tout  :  il  ne  faisait  aulcune  difficulté  de  faire  brasier 
»  tant  les  églises  cjuc  les  aidtres  lieux,  de  sorte  que,  en  la  prin- 
»  cipalc  église ,  furent  bruslés  bien  quinze  cents  personnes  tant 
»  hommes  que  femmes ,  tant  jeunes  que  vieux,  qui,  pensant 
»  estre  en  seuresté  pour  la  révérence  du  saint  lieu  ,  s’y  estoient 
»  retirées.  » 

Scipion  Dupleix.  c<  Louys  imputant  la  recharge  des  censures 
«  apostoliques  sur  la  teste  du  comte  Raoul ,  plustost  à  la  malice 
«  de  Thibaut  comme  suscitant  le  Pape  qu’à  l’intérest  que  le  Pape 
»  mesme  avoit  de  faire  exécuter  son  ordonnance  (joint  qu’il  estait 
»  aussi  animé  de  ce  que  Thibaut  recherchoit  l’alliance  du  comte 
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»  de  Flandres  ) ,  entra  à  main  armée  dans  les  terres  de  Thibaut , 

»  iiietKmt  tout  à  feu  et  à  sang,  sans  épargner  les  églises.  Sa  fii- 
»  reur  passa  si  avant,  qu’ayant  pris  d’emblée  Vitrv-cn-Parthois , 
»  il  fit  brusler  quinze  cents  personnes  (  aucuns  escrivent  trois 
»  mille  cinq  cents  )  dans  la  grande  égh'se ,  où  elles  s’estoient  ré- 
»  fugiées  comme  en  un  sacré  et  assuré  asyle.  ». 

Belleforest.  «  Les  guerres  s’échauffant  en  France  et  en  An- 
»  gleterre  ,  l’an  i  145  fut  remarquable  pour  plusieurs  occasions  : 
»  En  premier  lieu  ,  pour  les  vents  violents  ,  impétueux  ,  qui  ad- 
»  vinrent  dès  le  commencement  de  l’année  ,  au  mois  de  janvier  , 
»  lesquels  furent  de  tel  effort  que  plusieurs  édifices  ,  bien  et  so- 
»  lidement  baslis ,  s’en  allèrent  par  terre ,  et  les  arbres  les  plus 
»  gros  et  les  mieux  enracinés  estoient  ostés  de  leur  place ,  par 
»  ceste  niesme  violence  qui  signifioit  les  troubles  à  venir  tant 
»  en  Europe  que  en  Asie.  Aussi  lors  comme  Thibaut,  comte 
»  champenois  ,  s’aigrit  contre  la  maison  royale ,  à  cause  des  injiis- 
»  tices  faites  tant  à  l’archevèquc  de  Bourges  qu’à  la  comtesse 
»  de  Yermandois  ,  et  poursuivit  raison  de  ceci  par  toutes  voies 
»  loisibles.  Le  roi  ,  fâché  que  son  vassal  voulut  lui  donner  loi , 
»  et  que ,  par  son  moyen  ,  les  autres  évêques  apprissent  à  mé- 
»  priser  l’autorité  et  le  privilège  de  Sa  3ïajesté  ,  se  mit  en  cam- 
»  pagne,  et,  entrant  en  Brie  et  en  Champagne,  courust  tout  le  pays, 
»  le  gasta  et  pilla  ,  sans  que  personne  s’avançasl  pour  lui  faire  tant 
»  soit  peu  de  résistance  ;  car  bien  que  Thibaut  fut  grand  seigneur 
»  et  tinst  plus  de  terres  que  jamais  pour  avoir  eu  la  succession 
»  de  son  oncle ,  si  est  ce  qu’il  supporloit  les  frais  de  la  guerre  de 
»  son  frère  le  roi  d’Angleterre  ,  et  estoit  assailli  par  le  A  erman- 
»  dois  d’un  costé  ,  par  l’Angevin  de  l’autre  ,  sans  que  l’Anglois 
»  lui  put  donner  faveur  ,  conseil  et  support  quelconque.  Par  ainsi 
»  il  ne  faut  pas  s’ébahir  si  le  roi  courut  si  aisément  la  Cham- 
»  pagne  ,  et  ne  s’arresta  oneques  (pi’il  fust  à  Vilry-U-Partois,  où 
»  il  mit  le  siège  ,  et  y  trouva  résistance  par  les  garnisons  y  mises 
»  par  les  Champenois.  Cette  place  estoit  forte  tant  d’art  que  pour 
»  l’assiete  ,  et  ayant  la  rivière  de  Saulx  d’un  costé  ,  et  adossée  de 
»  quelques  monts  de  l’aultrc  ,  et  bien  llanquée  pour  le  temps 
»  d’alors ,  à  cause  qu’elle  estait  sur  les  frontières  de  Lorraine. 
»  Là  s’arresta  le  roi  Louis  et  y  donna  plusieurs  assauts ,  et  y 
■  perdit  des  hommes  avant  de  la  gagner.  Enfin  la  place  fut  prise 
»  par  force  et  saccagée  ,  et  comme  quehpies  mauvais  garçons 
»  euss^'iit  vu  la  pluspart  des  citoyens  se  retirer  en  l’église  ,  ne 
faillirent  aussi  d’y  mettre  le  feu  ,  qui  la  brusla  avec  treize  cents 
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»  personnes  qui  csloicnt  dedans  ,  el  la  pliispart  des  maisons  voi- 
»  sines  :  et  afin  qu’il  ne  semblast  pas  que  le  roi  fit  la  guerre  à 
»  Thibaut  pour  lui  ravir  son  bien  ,  el  non  pour  le  dompter  et  lui 
»  apprendre  à  ne  point  se  jouer  de  son  maislre ,  il  donna  V  ilry 
»  et  les  finages  d’iceluy  à  Huon,  ou  Eudon ,  fils  de  Hues  ,  comte 
»  de  Troyes  ,  déshérité  par  son  père.  » 

Larrey.  «  La  guerre  entre  Louis  vu  et  lo  comte  de  Champagne 
■  fut  cruelle.  Les  troupes  de  Louis  prirent  Viti’v  d'assaut ,  pas- 
»  sèrent  tout  ce  qui  se  trouva  dans  les  rues  au  fil  de  l’cpce  ,  et 
»»  firent  périr  par  les  flammes  le  reste  des  citoyens  au  nombre  de 
»  treize  cents ,  selon  les  uns  ,  et  de  trois  mille  selon  les  aultres  ,  qui 
»  s’étoient  réfugiez  dans  l’église  ,  où  les  François  mirent  le  feu.  » 

Mezeray.  «  Le  Pape  ,  à  l’instigation  de  Thibaut,  excommunia 
»  ilaoul ,  et  interdit  les  évêques  qui  avoient  prononcé  son  divorce 
»  avec  Gerbclte  ,  cousine  germaine  du  comte  de  Blois.  Louis  s'en 
»  prit  au  comte  Thibaut,  et,  de  dépit ,  ravagea  hostilement  scs 
»  terres.  Thibaut  eut  recours  au  P<q)c ,  qui,  pour  le  délivrer  de 
»  la  guerre  c|ui  l’accabloit ,  leva  l’excommunication  5  mais  dès 
»  qu’il  le  vit  dégagé  et  les  troupes  du  roi  relii'écs  ,  il  la  fulmina 
»  une  seconde  fois.  Alors  le  roi ,  plus  animé  que  la  première ,  les 
»  jetta  de  rcchcf  dans  la  Champagne  ,  avec  ordre  de  n’y  rien 
»  épargner.  En  eiTcl ,  ayant  pris  Viliy  de  force  ,  elles  y  passèrent 
»  tout  au  fil  do  l’épée,  sans  épargner  ni  âge  ni  sexe  ,  et  mirent 
»  le  feu  à  l’église ,  où  il  fut  bridé  treize  cents  personnes  inno- 
»  centes  qui  s’y  cloient  réfugiées.  » 

PcFFENDORF.  n  La  tranquillité  de  la  France  fut  Interrompue  en 
»  1141  au  sujet  de  l’élection  de  Pierre  de  Lachàtre  à  l’archevêché 
»  de  Bourges.  On  n’avait  point  attendu  le  consentement  du  roi,  ce 
»  qui  obligea  ce  prince  à  se  déclarer  contre  lui ,  el  à  se  brouiller  en 
»  même  temps  avec  le  Pape,  qui  soutenait  le  prélat.  Pierre  de 
»  Lachàtre  ,  ne  se  croyant  pas  en  sûreté  dans  les  terres  de  la  do- 
»  minalion  du  roi ,  se  retira  auprès  de  Thibaut ,  comte  de  Cham- 
»  pagne.  La  retraite  du  prélat  en  Champagne  fut  un  des  prétextes 
»  dont  le  roi  se  servit  pour  entrer  dans  cette  province.  Il  y  mit 
»  tout  à  feu  et  à  sang ,  prit  el  pilla  Vilry-en-Parlhois  ,  el  fit  périr 
»  treize  cents  personnes  qui  s’étoienl  réfugiées  dans  une  église 
*  où  il  avoit  fait  mettre  le  feu.  » 

Veliy.  «  Louis  était  un  jeune  prince  de  vingt  ans,  vif,  ardent 
»»  et  brave.  Irrité  des  perpétuelles  intrigues  de  Thibaut,  il  ras- 
»  sein’-^ie  ses  troupes  et  tond  sur  la  Champagne  ,  où  il  met  tout 
»  à  feu  cl  à  sang.  Le  comte  poussé  à  outrance,  demanda  grâce  et 


»  robtlnt ,  à  comlillon  qu’il  agira  de  'ont  son  pouvoir  pour  faire 
»  lever  rexcoinniunicalion  lancée  contre  Raoul ,  et  l'interdit  que 
»  le  pontife  romain  avait  mis  sur  les  terres  de  l'obéissance  du 
»  roi.  Il  en  vint  à  bout  ;  mais  le  monarque  avait  à  peine  congédié 
»  son  armée ,  que  le  Pape  lança  de  nouveaux  foudres.  Louis  crut 
»  que  ce  qui  avait  été  fait  n’était  qu’un  jeu  de  l’artificieux  vassal 
»  pour  l’amuser.  Il  reprit  aussitôt  les  armes  ,  et,  le  dépit  dans  le 
»  cœur,  le  flambeau  à  la  main,  rentra  de  nouveau  sur  les  do- 
»  mailles  du  rebelle ,  surprit  Vitry,  et  fit  mettre  le  feu  dans  l’église 
>*  paroissiale  ,  où  plus  de  treize  cents  personnes  ,  qui  s’y  étaient 
»  réfugiées ,  périrent  victimes  des  flammes.  » 

Les  ACTEURS  DE  l’art  DE  VERIFIER  LES  DATES.  «  Thibaut,  cn  1141, 
»  donne  asile  dans  ses  états  à  Pierre  de  la  Châtre ,  nommé  à 
»  l’archevêché  de  Bourges  par  le  pape  Innocent ,  et  banni  par 

•  le  roi  Louis-le-Jcune.  Ce  procédé  du  comte  pique  au  vif  le 
»  monarque  déjà  indisposé  contre  lui  pour  le  refus  qu’il  avait 
»  fait  tout  récemment  de  le  suivre  dans  son  expédition  contre  le 
M  comte  de  Toulouse.  Thibaut ,  l’année  suivante  ,  achève  d’ir- 
»  riter  son  souverain  par  le  trait  suivant  :  Raoul ,  comte  de  Ver- 
»  mandois  ,  avait  répudié  sa  femme  Eleonore  (1) ,  parente  du 
»  comte  de  Champagne ,  pour  épouser  Pétronille  ,  sœur  de  la 
»  reine  de  France.  Thibaut  voulant  venger  l’outrage  fait  à  sa 
»  cousine,  écrivit,  de  concert  avec  saint  Bernard,  au  pape  In- 
»  nocent ,  pour  l’engager  à  contraindre  Raoul ,  par  les  censures, 
»  de  reprendre  sa  première  femme.  Raoul  fut  en  conséquence 
>»  excommunié  dans  un  concile  tenu  l’an  1 142  par  le  légat  Yves  , 
»  et  les  évêques  qui  avaient  autorisé  son  divorce  ,  furent  sus- 
»  pendus  de  leurs  fonctions.  Louis  ,  déterminé  à  faire  ressentir 
U  au  comte  de  Champagne  les  effets  de  son  indignation  ,  va  faire 
»  le  siège  de  Vitry  qu’il  emporte  d’assaut ,  et  termine  là  son 

*  expédition.  Elle  ne  fut  que  trop  funeste  par  la  fureur  des  sol- 
»  dats  ,  qui  ,  ayant  mis  à  son  insu  ,  le  feu  à  l’église  ,  firent  périr 
»  dans  les  flammes  treize  cents  personnes  qui  s’y  étaient  réfugiées. 
»  Louis  eut  tant  de  regret  de  ce  désastre ,  qu’il  ne  voulut  pas 
»  pousser  plus  loin  sa  vengeance,  et  s’en  revint  après  avoir  fait 
»  présent  de  sa  conquête  à  Eudes  Archambaut,  fils  de  Cuillaumede 
V  Sulli,  frère  de  Thibaut  (  Par.  cdil .  in-fol.^  toniii 

Les  auteurs  de  cette  chronologie  historique  ne  s’expriment  pas 


(i)  Celle  juiucesse  est  iiouune'c  Gerbetle  par  l'iiisloricii  Mezejay. 
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de  même  dans  leur  histoire  des  rois  de  France.  On  lit  dans  le 
lomei,  page  573,  édit,  in-fol.  Par.  1783  : 

«  L’an  1142,  brouillerie  entre  Louis  et  le  pape  Innocent  if, 

«  au  sujet  de  Pierre  Effenouard  de  La  Châtre ,  que  ce  pontife 
»  avait  nommé  et  sacré  archevêque  de  Bourges  ,  contre  la  vo- 
»  lonté  du  roi,  qui  voulait  procurer  ce  siège  à  Cadurcc,  son  cha- 
»  pelain.  Les  choses  en  vinrent  au  point  qu’innocent  mit  le 
»  royaume  en  interdit ,  pour  contraindre  le  monarque  à  recon- 
»  naître  La  Châtre.  Louis  s’en  prend  à  Thibaut-le-Grand  ,  comte 
»  de  Champagne  ,  qui  avait  donné  retraite  à  ce  prélat,  et  exci- 
»  tait,  sous  main  ,  le  pape  à  tenir  ferme.  Il  entre,  à  main  ar- 
»  mée,  sur  les  terres  du  comte,  et  marche  droit  à  Vitry  qu’il 
»  prend  et  saccage  d’une  manière  barbare  ;  treize  cents  personnes 
»  y  furent  brûlées  ou  étoulTées  dans  une  église  à  laquelle  U 
»  avait J'ait  mettre  lej'eu.  Le  repentir  suivit  de  près  la  faute. 

»  L’an  1143,  Louis  fait  demander  à  Célestin  ii,  successeur 
»  d’innocent ,  la  levée  de  l’interdit ,  et  l’obtint  en  promettant 
»  de  ne  plus  inquiéter  l’archevêque  de  Bourges.  Il  fait  la  paix, 

»  l’année  suivante  ,  avec  le  comte  de  Champagne.  Mais  pour  e.x- 
»  pier  le  saccagement  de  Vitry  ,  le  monarque  prend  la  résolû- 
»  tion  d’aller  à  la  Terre-Sainte. 

Millot.  «  L’ambition  du  pape  et  les  intrigues  de  Thibaut  ne 
y>  laissèrent  pas  Louis  vui  long-temps  en  repos. 

y>  Ce  prince  s’était  opposé  à  l’élection  d’un  archevêque  de 
53  Bourges  faite  sans  gon  consentement.  Le  pape  Innocent  u, 

53  quoique  redevable  à  Louis  de  sa  dignité  ,  voiilul  soutenir  cette 
53  élection  contraire  aux  droits  de  la  couronne.  Il  sacra  lui-même 
5»  l’archevêque  et  l’envoya  en  possession  du  siège ,  disant  , 

53  avec  insulte  ,  que  le  roi  était  un  jeune  homme  qu’il  fallait  in- 
33  struire  et  ne  point  accoutumer  à  se  mêler  d’affaires  d’église. 

33  Cependant  les  rois  de  la  première  race  conféraient  ordinaire- 
33  ment  les  évêchés  ,  et ,  depuis  que  les  élections  s’étaient  éla- 
53  blies  dans  le  royaume,  le  droit  de  les  confirmer  appartenait 
33  incontestablement  axi  monarque;  droit  fondé  sur  les  conces- 
33  sions  faites  â  l’église  par  ses  prédécesseurs  et  sur  la  raison  d’é- 
33  tat  qui  doit  exclure  des  grandes  places  tout  homme  suspect  à 
33  son  prince.  Slais  un  funeste  système  d’indépendance  avait  ren- 
33  versé  les  premiers  principes.  Louis  tint  fei'inc.  C’en  fut  assez 
33  pour  mettre  son  domaine  en  interdit.  33 

«  Le  comte  do  Champagne  avait  eu  beaucoup  de  part  à  celte  ' 
33  affaire.  Brouillon  ,  méchant  ,  mais  dévot  à  l’exlérieur  ;  zélé 
»  protecteur  des  moines  ,  qu’on  disait  être  ses  soldats ,  et  appuyé 
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»  de  saint  Bernard  ,  qui  faisait  publiquement  son  élog’e  ,  il  saisit 
»  toutes  les  occasions  de  troubler  l’état  et  de  nuire  au  roi.  Louis- 
>ï  le-Jeune  ,  vif  et  irrité,  fond  sur  la  Champagne,  saccage  Vi- 
»  trv ,  fait  mettre  le  feu  à  l’église  ,  où  périrent  plus  de  treize  cents 
n  personnes.  Cette  exécution  cruelle  fut  suivie  de  violons  re- 
»  mords.  Il  ne  crut  pouvoir  l’expier  qu’en  faisant  le  vœu  d’al- 
»  1er  en  personne  à  la  Terre-Sainte.  » 

La  Vicomteuie.  «  Lucius  avait  eu  l’audace  de  nommer  à  l’ar- 
»  cbeAeché  de  Bourges ,  celui  que  le  pape  avait  élu,  étant  rc- 
»  jeté  par  ordre  de  Louis  ;  il  eut  recours  à  Thibaut,  comte  de 
»  Champagne  et  de  Blois.  Louis  marche  contre  Thibaut  ;  son  ar- 
»  mée  ,  après  avoir  mis  tout  à  feu  et  à  sang  dans  les  campagnes 
»  voisines  de  Vitry  ,  prit  cette  ville  qu’il  saccagea  ,  y  fit  un  hor- 
»  rihle  massacre.  Les  malheureux  hahitans  des  villages  étaient 
»  accourus  en  foule  ,  épouvantés  ,  espérant  être  à  l’abri  de  sa  fu- 
»  reur  dans  cette  ville  infortunée  :  un  nombre  prodigieux  s’était 
>»  retiré  dans  un  temple  comme  en  un  Heu  sûr  et  sacré  ;  l’indigne 
»  Louis  y  fait  mettre  le  feu  et  jouit  lui-même  du  spectacle  et  des 
»  cris  horribles  de  plus  de  quinze  cents  de  ces  malheureux  que 
»  les  flammes  dévorèrent. 

Qjioiqu’il  ne  soit  pas  venu  dans  l’esprit  de  l’homme  le  plus 
soupçonneux  de  demander  si  le  fait  incroyable  de  l’incendie  de 
quinze  cents  personnes  dans  l’église  de  Vitry  a  existé  ,  si  ce  fait, 
répété  par  un  aussi  grand  nombre  d’historiens,  est  revêtu  d’une 
autorité  suffisante  pour  être  cru  aveuglément  ;  cependant  comme 
nous  ne  pouvons  recevoir  une  fable  aussi  ridicule  ,  sans  étouffer 
les  lumières  de  notre  raison  ,  comme  l’histoire  nous  apprend  que 
des  hommes  célèbres  se  sont  quelquefois  trompés  ,  que  le  récit 
défaits  qu’ils  ont  rapportés  n’a  pas  toujours  été  vrai  ni  exact , 
comme  nous  ne  croyons  que  les  événemens  attestés  par  des  auteurs 
témoins  oculaires, ou  pardes  contemporains  peu  éloignés  des  lieux 
où  ils  se  sont  passés  ;  jaloux  de  l’honneur  du  nom  Français  ,  nous 
ne  pouvons  croire  qu’un  roi  de  France  ,  après  avoir  pris  une  ville 
du  domaine  du  comte  de  Champagne,  son  feudataire  ,  ait  ensuite 
dirigé  lui-même  les  flammes  contre  une  église  où  s’était  retiré  la 
plupart  des  habitans  ,  ni  que  ce  prince  ,  surnommé  le  pieux  ,  ait 
joui  de  ce  spectacle  inhumain  ;  nous  rejettons  cette  fable  fabriquée 
parSigebert,  répétée  par  un  autre  cénobite  ,  qui,  tous  deux  ont 
en  vérité  trop  présumé  de  la  crédulité  des  hommes  de  leur  sièele 
pour  verser  sur  le  roi  vainqueur  d’un  vassal  rebelle  ,  la  haine  et  le 
mépris  dos  peuples  soumis  à  son  obéissance. 

Nous  qui  partageons  les  opinions  des  critiques  de  l’histoire  de 
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France  ,  composée  par  Paul-Emile  ,  et  qui  nous  unissons  à  eux 
pour  reprocher  à  cet  écrivain  de  n'avoir  pas  été  assez  soigneux 
dans  la  recherche  des  monumens  historiques  ,  d’avoir  souvent 
dénaturé  l’iiistoire  ,  d’avoir  écrit  les  événemens  non  comme  ils 
se  sont  passés,  d’après  les  mémoires  publics,  mais  suivant  ses  ca¬ 
prices  ,  et  comme  son  imagination  vagabonde  les  lui  a  présentés  , 
enfin  d’avoir  rapporté  de  longues  harangues  qui  ne  sont  pas  vraies, 
et  d’avoir  controuvé  des  pièces  à  plaisir  ;  nous  ,  désireux  de  dé¬ 
couvrir  le  vrai  sur  les  événemens  qui  se  sont  passés  à\itry, 
au  mois  de  mai  1143  ,  et  mettre  au  grand  jour  les  erreurs 
mensongères  des  chronologistes  et  historiens  dont  nous  avons 
rapporté  tes  extraits ,  nous  leur  opposons  les  livres  de  témoins 
oculaires  et  ceux  de  contemporains  qui  habitaient,  soit  Vitry  , 
soit  les  monastères  voisins. 

Le  chroniqueur  de  Gemhlourg  et  les  historiens  qui  vivaient  sous 
le  règne  de  Louis  vu  ,  disent  ;  «  Le  comte  de  Champagne  se  ré¬ 
volta  souvent  contre  le  roi  ;  ce  prince  brûla  le  château  de  Yitry 
dans  lequel  pérft  une  multitude  de  personnes.  »  Contra  t'egrni 
contes  Theobaldus  Canipaniœ  sepius  rebella  vit  cui  rex  Lu^ 
dovicus  castruni  Vitriacuin  succendit  in  qno periit  incendio 
mullitiido  magna  virorinn  ,  rnuliernm  et  irifanlium  (  Vete- 
res  scriptoresapud  Duch.  tom.  iv  ,  pag.  443  ). 

On  ht  dans  un  abrégé  de  l’iiistoirc  de  France,  manuscrit  du 
moyen-âge  :  «  En  celle  manière  ineismes  Thibaut  li  cuens  de 
»  Chainpaigne  fut  moult  de  fois  rebelles  à  lui ,  mais  li  rois  Loeys 
»  li  arst  tout  premièrement  Vitry  ou  ilôt  ars  moult  grant  mul- 
»  titude  d’omes  ,  de  faînes  et  d’enfanz.  » 

Dans  une  chronique  du  monastère  de  Saint-Pierre-aux-Monts 
de  Chaalons  ,  commençant  en  l’an  1009  et  finissant  en  1225  ,  il 
est  écrit  ;  «  L’an  1142  ,  le  roi  Louis  brûla  Vitry.  «  Anno  1142  , 
Ludovicus  rex  Vilriucum  exnrit  (1). 

Les  Annales  du  monastère  de  Monliers  en  Argonne,  ordre  de 
Citeaux,  châtellenie  et  prévôté  de  Vitry,  attribuées  à  frère  Nicolas, 
élu  abbé  en  1164  ,  portent  :  «  L’an  1143  ,  la  ville  de  Vitry,  du 
domaine  du  comte  Thibaut ,  fut  prise  par  Louis  ,  roi  des  Fran¬ 
çais  après  un  siège  long  et  meurtrier.  Dans  un  combat  qui  se  donna 
au  château  ,  les  habilans  et  les  soldats  du  comte  qui  le  défendaient 
furent  prisonniers  ou  tués  au  nombre  de  quinze  cents.  Les  trou- 


(i)  Suivant  l’ancien  calcndiier  de  la  calliedrale  de  (iliâlons,  la  ville  de 
Vilry  fut  brûlée  le  xviii  mai  ii/|2.  On  y  lit  :  Ohüt  ppiscopiis  Gut'f ridwst 
el  Ludovicus  rex  Viu  iacum  exussil  xr.  Kal.  Junii. 
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})os  du  roi  brûlèrent  la  ville.  »  (  Anno  1143),  oppidum  Vicia- 
riaci  €3'  diiione  comil  U  Tiieoùuldi  à  c'^ge  Froncurum  Lu- 
düvico  capiurn post  diulinum  et  terrihile  ubsidiiun.  lu prœ- 
lia  oppidani  el  milites  resisienles  in  Castro  capi i aul  cœsi 
ad  mille  quingentos  sunl  œslirnati.  Ludoçici  milites  exu- 
runt  oppidum.  (  Recueil  de  pièces  sur  Vilry  ,  par  M.  de  Ya- 

VKUAV  ). 

LoNGüERfE  ,  en  sa  description  historique  et  géographique  de 
la  France,  dit  :  «  Lorsque  Thibaut ,  comte  de  Chartres ,  de  Blois  , 
»  de  Champagne  et  de  Meaux,  prit ,  dans  le  xn*  siècle  ,  les  armes 
V  contre  le  roi  Louis  vit  qui  attaqua  et  prit  de  force  Yilry  où  il  mit 
»  le  feu  qui  consuma  le  château,  où  un  grand  nombre  de  personnes 
»  furent  brûlées,  comme  l’assure  le  chroniqueur  de  Gemhlourg, 
»  contemporain,  en  quoi  il  dififère  d'autres  auteurs  plus  modernes, 
«  qui  racontent  que  ce  fut  l’église  où  les  soldats  mirent  le  feu  et  dans 
»  laquelle  périt  uii  grand  nombre  de  personnes  innocentes.  » 

L’érudit  M.  Nyel  a  extrait  d’un  manuscrit  du  xii*  siècle ,  écrit 
sur  vélin,  intitulé  :  Liber  aureus  val  Chronicou generale  Cam- 
paniœ  et  Lotharingie^ qui  se  trouvait  avant  la  suppression  des 
couvents  dans  la  bibliotbèque  des  religieux  minimes  de  Vilrv-’c- 
Françoys,  le  passage  suivant  :  «  L’an  1143,  le  28  mai,  Louis, 
»  roi  des  François  ,  prit ,  après  un  combat ,  la  ville  de  Yitrv ,  du 
»  domaine  de  Tbibaut,  comte  de  Champagne.  Ce  vassal  se  révolta 
»  souvent  contre  le  scigneur-roi.  Le  feu  ayant  été  mis  à  la  ville,  à 
»  l’insu  du  roi ,  il  se  répandit  tellement  que  le  château  fut  aussi 
»  brûlé.  U 

«  Dans  cet  incendie  et  dans  les  divers  combats,  il  périt  un  grand 
»  nombre  de  soldats  et  d’habilans  qui  avaient  pris  les  armes.  » 
Anno  1143,  in  die  xyiii  maii  Ijudoçicus  Francorum  rejc 
post  præliufH  capit  oppidum  Victoriaci  ex  ditione  Theo- 
baldi  campaniœ  comitis.  Hic  vassalus  scepe  rebellaçit  con¬ 
tra  dominum  regem,  Oppido  succenso,  inscienlc  rege ,  ignis 
excreçit  ut  etiam  castrum  concrem(n>it ,  In  hoc  incendia  et 
in  diçersis  prœliis  periit  mullitudo  magna  militum  et  oppi— 
danorum  in  armis  (1). 

L’auteur  des  Annales  de  Montier-en-Dcr ,  diocèse  de  Châ-ons  , 
rapporte  :  «  Thibaut  ,  comte  de  Blois,  serc^ülla  souvent  co  lire 


(i)  Sur  un  ancien  catalogue  de  cette  bibliothèque  on  lisait  :  Cette  chro¬ 
nique  a  etc  remise  par  le  prieur  de  l’abbaye  de  S.iint-Pierre-aux-ülonls  de 
Chaalons  ,  avec  les  lettres,  chartes,  bulles  et  titres  anciens  du  prieure  de 
baiutc— Ciüix  ,  füudc  au  clùLcau  de  Ymy ,  uui  eu  iGio  à  uolre  cuuvuU. 
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»  Louis,  roi  des  Français.  Ce  monarque  prit,  dans  le  mois  de  mai 
»  de  raunée  1145,  après  un  lonjf  siège,  la  ville  de  Vilry  ,  du 
»  domaine  de  ce  comte  ,  et  la  brûla.  Un  combat  fut  livré  sous  les 
»  murs  du  château,  où  un  grand  nombre  de  soldats  et  d’habitans 
»  qui  le  défendaient  furent  tués  ,  blessés  et  faits  prisonniers.  » 
Contra regpniFrancoruni  Lndoi>iciijn  Theohaldus  Bles^nsis 
cornes  rehsllaçit  :  anno  1145  mense  niaii  rex  post  diu- 
tinurn  ubsidium  cœpic  oppidum  Vicloriaci  ex  dilione  comi- 
tis  et  exurit  :  apiid  rnuros  castri  rex  contulit  proelium  uhi 
multiludo  magna  mililum  et  oppidanorum  sunt  ccesi ,  çul- 
nerihus  coiifecti et  capti  (1). 

Dans  une  histoire  manuscrite  du  monastère  de  Saint-Paul  de 
Verdun  ,  ordre  de  Premontré  ,  on  rapportait  aux  preuves  in 
instrurnentis  ,  une  lettre  de  Gauthier  ,  doyen  de  la  chrétienté 
de  Vitry  ,  datée  du  24  mai  nono  calendas  junii  ,  adressée 
au  prieur  de  Vasnou-les-Damcs  ,  par  laquelle  il  l'informait  de 
la  destruction  de  sa  maison  située  près  des  murs  de  Vitry ,  du 
biadeincnt  de  cette  ville  et  de  la  réduction  du  château. 

Voici  cette  lettre  littéralement  traduite  : 

«  L’an  1 145  ,  le  septième  jour  des  noues  de  mai ,  le  roi  Louis 
»  renversa  les  murs  de  la  ville  de  Vitry  et  la  maison  du  prieuré 
»  de  Vasnou  ,  assise  proche  les  murs  et  les  fossés  de  cette  ville. 
»  Le  xv'ii®  jour  de  mai,  xyi  des  calendes  de  juin,  les  troupes 
»  du  roi  ,  après  une  bataille ,  prirent  la  ville  de  Vilry  et  la  brù- 
»  lèrent.  Le  lendemain  xviii  mai,  xv  des  calendes  de  juin,  le 
»  roi"  livra  un  nouveau  combat,  et  il  se  rendit  maître  du  château  , 
»  où  périt  un  gi-and  nombre  de  soldats  de  Thibault,  comte  de 
»  Blois,  et  d’habitans.  »  Anno  1 145,  seplirno  nonidis  niaii  rex 
Ludoç'icus  eversit  muros  Filriaci  et  cænobium  de  Vasna- 
dio  apud  muros  et  J'ossatas.  xri  kalendas  junii  regis 
milites  cæperunt  post  prœlium  oppidum  yitriaci  et  exu~ 
runt.  Poslridie  xv.  Kal.  junii  re.v  cepit  castriim  post 
aliud prœlium  ubi  periit  multitudo  magna  militum  Theo- 
baldi  Blesensis  comilis  et  oppidanorum  (2). 


(i)  Dom  Biilllcl  ,  religieux  de  l’ordre  de  Saiiil-Benoît ,  qui  a  écrit  dans 
le  siècle  dernier  l’iiistoire  du  inonaslèrc  de  Moulier— eii-Der,  remarque 
que  Thibaut,  abbé  de  ce  nioiiaslère,  vers  l’an  ii4i  ,  en  :>  lait  rédiger  les 
annales  ,  qui  conimenceiit  au  lègue  de  Cliildeiic  ii  et  üuisseut  eu  1 164  , 
année  où  cet  abbé  est  mort. 

(a)  Cet  extrait  a  été  envoyé,  le  ^  de  septembre  *742,  par  M.  Levesque 
de  la  Ravail'ère  à  dom  Taillandier,  religieux  de  Saint-Denis  de  Reims, 
qui  avait  eulrcpiis  l’histoire  particulière  de  la  proyiuce  de  Chamjragae. 
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Le  chronologiste  Alberic  ,  moine  de  Trois-Fonlaincs  ,  monas¬ 
tère  de  l'ordre  de  Citcaux  ,  au  diocèse  de  Chàlons  ,  châtellenie  et 
prévôté  de  Vitry ,  qui,  s’il  n’est  pas  contemporain,  a  certainement 
écrit  sous  les  yeux  des  contemporains  ,  puisqu’il  mourut  très- 
âgé  ,  l’an  1242,  s’exprime  ainsi  sur  le  siège  de  Vitry  et  sur  la 
prise  du  château  par  les  troupes  du  roi.  «  Louis  vu,  roi  desFran- 
»  çais avertissant  fréquemment  par  lui-mème  et  par  ses  députés  , 
»  Thibaut  ,  comte  de  Blois  ,  de  ne  point  prendre  ni  retenir  le 
»  bien  d’autrui  ,  tandis  que  le  sien  pouvait  lui  suffire  et  même 
»  au-delà,  vit  enfin  que  Thibaut  était  sourd  à  tous  ses  avertisse- 
»  mens  ;  il  résolut  d’employer  la  force  des  armes  pour  le  retenir 
■  dans  le  devoir  et  n’en  être  pas  méprisé.  Enfin  ce  prince,  à  la  tête 
»  d’une  forte  armée  ,  attacpie  son  château  appelé  Vitry  ,  le  prend 
»  et  passe  au  fil  de  l’épée  les  habitons  et  les  soldais  qui  faisaient 
»  résistance.  Le  feu  mis  à  la  ville  se  propage  tellement  que  le 
»  château  qui  était  dans  la  ville  et  très-fortilié,  fut  bridé,  au  grand 
»  danger  de  ceux  qui  s’y  trouvaient.  On  évalue  à  quinze  cents  le 
»>  nombre  de  ceux  qui  furent  prisonniers  ,  tués  ou  brûlés  dans 
»  ce  combat  ou  dans  cet  embrasement.  »  yïano  1 143,  rex Fran- 
corum  Ludovicxis  ammoxxeiiH  pei'  se  et  pet'  legatos  siios 
Theobaldmn  comitem  lîlesensem  ne  violenter  invuderet  et 
relinerel  aliéna ,  cuni  ci  salis  svperque  siifficere  passent 
propria,  aniniadvertit  ea  quæ  amrnonetida  dieehat  surdis 
aurihus  audiri  ,  decrevitque  pugnando  ugere  ne  posset 
contetnni.  Denique  cian  tnulto  comilalu  aggressus  castrum. 
ejits  qnod  T  ilriucimi  dicilur  ,  oppidanos  et  milites  sibi 
resistentes ,  aul  cepil  aul  occidit.  Oppido  succenso  in  tan¬ 
tum  ignis  exerevit ,  ut  eliam  castrum  quod  in  eo  valde 
crut  munilurn  ,  cum  multo  habilantium  pericttlo  concre- 
maoit  (I).  In  hoc  prœlio  vel  incendio  capti ,  cœsi  aut  con- 
cremati  ad  mille  quingcnlos  sunt  œslimati. 


(i)  Dans  ce  .siècle,  une  partie  des  édifices  publics,  et  des  maisons  de  la 
Clianipagne  cl  des  pays  ilu  Nord  ,  éliiienl  constmiis  en  bois  et  couverts  de 
chaume.  Au  conimeucemenl  du  xvi*  sièc’e,  plusieurs  quartiers  de  la  cité  de 
'i’royes,  capitale  de  la  Champagne ,  élaieut  encore  couverts  de  chaume. 
Ce  fait  est  cou.statc  par  une  ordonnance,  rendue  par  Louis  xii ,  le  ig 
avril  i5io,  portant  :  a  Doresnavaiit  aucun  ne  pourra  faire  couTCilure 
•»i  de  maisons  et  e'difices  en  iiosire  ville  de  Troyes  de  nouvel,  qu’elle  ue 
T.  soit  de  tlmiles  sans  plus  user  de  chaume  ,  bois  ou  bardeau  ,  pour  éviter 
t)  _ïu  danger  et  inconvénient  de  feu,  st  {Ai  cliiv-es  de  Troj  es.) 

G 
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liornons-noiis  à  ces  cilalions  ,  et  remarquons  que  ces  clirono- 
lügistcs,  qui  ont  écrit  dans  le  même  temps  que  Sigebert  et  Robert 
du  Mont ,  ont  été  trop  judicieux  pour  répéter,  sur  des  bruits  po¬ 
pulaires  ,  la  fable  ridicule  de  l'incendie  d’une  église  dans  laquelle 
quinze  cents  personnes  auraient  été  dévorées  par  le  feu  ,  fable 
où  il  y  a  autant  de  malice  secrète  que  d’imposture  manifeste. 

Tous  ces  écrivains  ,  qui  ont  dû  être  les  plus  attentifs  et  les  plus 
intéressés  à  rapporter  les  événemens  du  siège  de  Vitry  jusqu’aux 
moindres  détails  ,  se  taisent  sur  cette  effroyable  catastrophe.  Ce¬ 
pendant  tous  sont  d’accord  sur  les  faits  suivans  :  La  prise  d’armes 
par  les  habitans  ,  leur  jonction  à  la  garnison  chargée  de  la  défense 
de  la  place  ,  la  vigoureiise  résistance  des  assiégés.  Tous  écrivent 
que  quand  la  ville  fut  tombée  au  pouvoir  des  assiégeans  ,  les 
vainqueurs  ,  usant  du  droit  de  la  guerre  ,  firent  passer  au  fil  de 
l'épée  les  hommes  pris  les  armes  à  la  main  ,  et  détruisirent  leurs 
liabilalions  par  le  moyen  le  plus  prompt  et  le  plus  facile.  Quel¬ 
ques-uns  gardent  le  silence  sur  le  nombre  des  personnes  tuées  , 
blessées,  bnilées  ou  faites  prisonnières,  d’autres  le  portent  à  quinze 
cents.  Le  chroniqueur  Albéric,  qui  appartenait  à  un  ordre  et  à  un 
monastère  que  le  prince  Tlubaut  avait  comblé  de  bienfaits ,  est 
louable  pour  avoir  répudié  le  conte  fabuleux  de  l’incendie  de 
l'église  principale  ,  pour  n’avoir  point  dans  le  récit  de  ce  siège, 
caché  la  vérité  ;  car  si  l’on  en  croit  l’histoire ,  les  moines  qui 
étaient  dans  ce  siècle  presque  les  seuls  qui  sussent  lire  et  écrire  , 
prodiguèrent  souvent  des  louanges  outrées  à  des  seigneurs  mé- 
jirisables  qui  leur  avaient  donné  des  terres  ,  et  chargèrent  d’op¬ 
probres  des  princes  sages  qui  ne  leur  avaient  rien  donné. 

En  résumé,  les  murs  et  tours  de  la  ville  de  Vitry,  construits  en 
pierre,  ont  pu  être  renversés  ;  mais  certainement  ils  n'ont  pas  été 
brûlés.  Les  troupes  du  roi  irritées  de  la  résistance  des  assiégés,  ont 
incendié  la  ville  pour  punir  les  habitans  de  leur  prise  d’armes  , 
et  le  comte  de  Blois  ,  le  prince  le  plus  perfide  de  son  siècle ,  de 
sa  félonie  envers  son  suzerain.  Le  feu  excité  par  un  vent  violent 
s’est  communiqué  dans  le  château  où  quelques  habitans  qui  y 
avaient  cherché  un  asile,  trouvèrent  la  mort.  Ces  faits  ne  peu¬ 
vent  être  contredits  :  mais  il  n’est  pas  vrai  que  le  roi ,  après  avoir 
incendié  la  ville  ,  ait  mis  le  feu  dans  un  temple  où  périrent  quinze 
cents  personnes.  Cet  événement ,  soit  qu'il  se  soit  passé  dans  la 
ville  ,  ou  dans  l’intérieur  du  château  ,  n’a  pas  eu  lieu  ,  puisqu’il 
ne  pouvait  se  trouver  dans  la  ville  qu’une  chapelle,  dédiée  à  saint 


(  83  )■ 

('inniip(I),  et  qu'il  n’existait  sur  le  plalcau  du  cliàtcau  qii'unpciît 
temple  appelé  Œdicula,  dans  une  lettre  du  comte  Thibaut,  don¬ 
née  dans  ee  temple  l'an  1 1 2G.  De  quelle  autorité  ce  fait  est-il  re¬ 
vêtu  ?  Faudra-t-il  le  croire  sur  la  foi  de  deux  cénobites  qui  se 
sont  répétés  l'un  après  l'autre  et  qui  en  parlent  très-diversement. 
Est  il  apj)uyé  du  témoignage  de  saint  Bernard  ,  de  celui  de  l’ab¬ 
bé  Siiger  et  do  celui  du  elironologiste  du  monastère  de  Sainl- 
Fierre  aux  Monts  de  Châlons  ?  Le  premier  qui  nous  a  laissé  tant 
d  éer?fs,  de  discours  et  de  lettres  sur  le  discord  entre  Louis  vu 
et  le  comte  de  Blois  ,  et  qui  a  été  le  médiateur  de  la  paix  conclue 
entre  le  suzerain  et  son  vassal ,  n’en  parle  pas.  Le  second  , 
témoin  oculaire  d'une  chose  si  notable  n’en  dit  rien.  Le  troisième 
dont  le  monastère  avait  à  Yictry  l’église  paroissiale,  le  personnat 
de  toute  la  paroisse,  les  prieurés  de  Sainte-Geneviève,  de  Sainte- 
Croix  et  un  grand  nombre  de  mainmortablcs  ,  le  dément  par  son 
silence.  Les  autres  témoins  oculaires,  les  auteurs  contemporains 
ou  ceux  qui  ont  écrit  sous  leurs  yeux,  gens  de  probité  ,  rendent 
un  compte  circonstancié  du  siège  ,  de  la  p7-ise  et  de  l'incendie 
de  Victrv  ;  aucun  ne  dit  un  mot  de  l'cmbrascmcnl  de  l'église.  Tous 
nous  attestent  des  faits  qui  se  sont  passés  sous  leurs  yeux  ,  faits 
que  la  raison  avoue,  et  c’est  à  ces  faits,  dont  un  historien  Im¬ 
partial  se  ferait  scrupule  de  douter  ,  que  nous  nous  arrêtons , 
rejetant  ,  comme  un  mensonge  qui  ne  peut  être  qualifié  par 
aucune  expression,  le  fait  de  la  désolation  d’une  église  dans  laquelle 
quinze  cents  habitans  périrent  au  milicTi  des  flammes. 

Quoique  nous  soyions  parvenus  à  faire  passer  dans  le  domaine 
des  vérités  qui  n’ont  plus  besoin  d’être  démontrées,  l’inexistence 
soit  dans  l’intérieur  des  murs  du  bourg  de  Victry,  soit  dans  celui 
du  château,  d’une  église  assez  vaste  pour  contenir  quinze  cents 


(i)  Quatre  francs  snfllsaient  alors  pour  construire  une  chapelle  et  vingt 
livres  de  revenu  en  fonds  de  terre  pour  fonder  un  chapelain.  Lu  i3o8  .  un 
comte  de  l'oix  fut  comdamnc'  par  un  arrêt  que  l'on  trouv'e  dans  les  O/’Z/w, 
à  en  fonder  deux  avec  deux  bc'néficiers  pour  y  célébrer  l’office  à  perpe'luilc. 
Ou  fixa  la  «lépense  à  quatre  livres  tournois  pour  la  construction  de  chaque 
chapelle  et  .à  vingt  livres  de  rente  pour  chacuii  des  chapelains  :  In  quatuor 
lihras  ti/roncnses  pro  qiullihet  capeUd,  imnpenti  libras  annui  reditns 
prn  quolibet  capellann.  Jugez  parce  tnuxdedépense  quelle  haute  idée  ou 
doit  avoir  de  rélcnduc  d’une  chapelle  dans  le  xn**  siècle  et  dans  les  siècles 
antérieurs,  jugez  si  la  chapelle  de  saint Memmie,  d.anslc  cas  où  sa  coDslruc— 
don  cul  précédé  la  désolation  de  Victry, a  jamais  pu  servir  de  rcii  aile  à  treize 
ceiils  ou  à  quinze  cenLs  personnes. 
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personnes  ;  cependant  ,  comme  nous  savons  combien  il  faut  de 
temps  et  d’efforts  pour  détruire  une  erreur  propagée  depuis  plu¬ 
sieurs  siècles  ,  nous  nous  résignons  à  voir  reproduire  long-temps 
encore  la  fable  ridicule  rapportée  par  Sigebert  et  Robert  du 
Mont ,  fable  répétée  par  Paul-Emile  et  par  d’autres  historiens. 
Nous  espérons  pourtant  que  les  écrivains  de  ce  siècle  ,  amis  de  la 
vérité  ,  profiteront  de  ces  documens. 

Avant  d’entretenir  nos  lecteurs  de  la  croisade  entreprise  par 
Louis  VII  avec  le  concours  des  grands  feudataires ,  des  prélats , 
des  seigneurs  et  d’une  multitude  d’habilans  des  villes  ,  nous  ne 
pouvons  nous  dispenser  de  rendre  comjjte  de  la  conduite  tenue 
par  Thibaut  dans  l’intervalle  du  temps  qui  s’écoula  depuis  la 
prise  de  Victry,  jusqu’à  la  conclusion  de  la  paix  entre  ce  vassal  et 
son  suzerain. 

Pendant  la  négociation  du  traité  ,  le  comte  de  Blois  et  de  Cham¬ 
pagne  ,  si  on  s’en  rapporte  au  témoignage  de  Paul-Emile ,  ne 
s’occupa  qu’à  fomenter  des  troubles  dans  le  ro3'aume  et  à  abuser 
de  la  crédulité  du  peuple  ignorant  et  superstitieux.  Suivant  cet 
écrivain ,  Thibaut  adresse  aux  grands  de  l’état ,  un  libelle  contre 
la  personne  du  roi  :  libelle  inséré  dans  le  livre  v®  de  son  his¬ 
toire  de  France  ,  que  Duhaillan  a  traduit  en  ces  termes  : 

«  Le  roi ,  après  avoir  fait  la  guerre  aux  hommes  ,  s’est  adressé 
»  à  Dieu  et  à  ses  églises  cpi’il  avait  malheureusement  brûlées. 
»  Il  leur  remontrait  davantage  que  celui,  ne  devait  pas  être  roi  de 
»  France ,  qui  faisait  si  peu  de  cas  de  son  Dieu  ,  car  il  avait  perdu 
»  le  droit  du  royaume  ,  ruinant  ainsi  les  temples  et  saints  lieux  , 
»  que  ses  prédécesseurs  rois  avaient  édifiez ,  formez  et  eurichiz 
»  d’une  si  grande  dévotion  ,  et  toujours  deffenduz  contre  leurs 
»  persécuteurs  et  ennemis.  Que  celui  qui  avait  exercé  telle  ri- 
»  gueur  sur  le  sexe  et  âge  inhabile  aux  armes  ,  ne  devait  point 
»  régner  sur  les  Fi’ançois  qui  sont  coutumiers  de  faire  guerre  pour 
»  justes  et  saintes  occasions  ,  et  pour  la  deffense  des  plus  faibles 
»  contre  la  tyrannie  des  puissans  et  audacieux.  Que  quand  à  lui, 
73  il  n’obéirait  jamais  à  un  homme  si  téméraire  et  de  tant  peu 
33  d’esprit,  et  qui  avait  plus  besoing  d’être  gouverné  que  de 
»  gouverner  les  autres,  ni  leur  commander.  Que  si  les  Français 
»  lui  obéissoient  doresnavant ,  il  fallait  nécessairement  qu’ils 
x>  fussent  ennemis  de  Dieu  ,  auquel  il  avait  commencé  la  guerre  , 
33  s’adressant  aux  innocens  et  à  ses  églises  (l).  33 


(ï)  Theobaldus  verb  Blesensù  domestici  doloris  memor  ^  res'etn  upud 
proceres  incusabat ,  eum  priinùm  cum  hominibus  bellum  gessùse^  deiuds 
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Ce  discours  séditieux  allribué  à  Thibaut ,  homme  à  canoniser, 
si  l’on  en  croit  les  cénobites  et  les  dévêts  de  ce  temps ,  confirme 
le  jugement  peu  avantageux  que  bien  des  gens  portaient  de  ce 
comte.  Thibaut ,  si  l’on  s’en  rapporte  à  leur  témoignage  ,  n’était 
rien  moins  qu’un  dévêt ,  mais  un  homme  rusé,  fier  ,  malin  ,  dont 
toute  la  polititpie  se  réduisait  à  troubler  l’état  ;  un  intrigant 
qui  avaitpart  à  touteslcs  querelles  petites  ou  grandesqul  s’élevaient 
dans  le  royaume  ;  un  rebelle  enfin ,  qui  mettait  toute  son  ap¬ 
plication  à  nuire  au  souverain. 

Dans  ce  même  temps  Thibaut  implorait  le  secours  et  l’autorité 
du  pape  pour  lui  procurer  la  paix.  La  lettre  qu’il  écrivit  à  ce  sujet 
ne  nous  a  pas  été  transmise  ;  mais  l’histoire  nous  a  conservé 
celle  adressée  par  saint  Bernard,  au  pape  Célestin  n  ,  à  l’appui 
de  la  demande  de  ce  comte.  Cette  lettre  est  conçue  en  ces 
termes  ; 

«  Je  vous  fais  la  meme  demande  que  le  comte  Thibaut  :  c’est 
»  un  fils  de  la  paix.  Il  désire  la  paix ,  et  nous  vous  prions  de 
»  nous  la  procurer.  Les  fonctions  de  votre  ministère ,  et  le 
»  poste  élevé  que  vous  occupez ,  vous  font  un  devoir  d’éta- 
^  »  blir  la  paix  partout.  Tons  les  hommes  désirent  la  paix  , 
»  mais  peu  se  rendent  dignes  de  l’obtenir.  Or ,  votre  fils  se  dé- 
»  clare  un  de  ceux  qui  aiment  la  paix  :  mais  c’est  à  vous  de  ju- 
îî  ger  s'il  la  mérite.  Il  y  a  une  chose  que  la  nécessité  exige  de 
»  réponse  de  Jésus-Christ,  qui  est  l’église  ,  quand  meme  nous 
T>  ne  l’aurions  pas  méritée  ;  l’ami  de  l'époux  ne  peut  la  contrister. 
T)  La  sollicitude  de  toutes  les  églises  ,  impose  au  seul  siège  apos- 

toliqne ,  l’obligation  de  les  maintenir  toutes  en  union  avec  lui 


in  templa  mnnenque  tela  facesqiie.  impiaf:  vej'tissp.  Ilium  re.^em  justum 
J'rancis  hnheiulum  non  exse  ,  cui  Deus  optimtis  maximum  sanctus  non  sit. 
Jii’ffni  jure  dececisse  rnleri,  cum  se  suosque  in  aras  ararumque  supplices 
armaril ,  quas  tantd  reli"ionc  superiores  re^es  enudendas  curarint  ^ 
cnndifas  que  locupletarint  ,  ac  iiwinlatas  inspnlintnsque  esse  l’oluertnf . 
Qui  sexiii  wf  atique  imbelli ,  omnem  exttens  lutnianitatem  ,  non  peperce- 
rtt,  eiim  nefas  esse  apud  Francos  regium  nomen  ohitnere ,  qui  pro 
Causis  plis,  te^endis  que  al>  impotentium  injurii  in/lrmis  inuahdisque 
bella  Itérant.  Se  un  dicta  audientem  non  futurum  cujus  animas  coccus 
prœ.cepsque^  feratur ,  quique  coercendus  ma"is  sit ,  quam  re"pre  alios 
didicerir,  Francos  ,  aitt  ejus  ,  aut  cœli ^  cui  ille  betlum  m  tempbi  lusontes 
que  su’i’iens  iudixrrit  ^  Itosles  esse  o/>o/  ftrc.  »  (  l*AVi,-EMitE.  Liv.  v, 
pajje  «ft*,  rcclo  cl  verso  ). 


(  SG  ) 

»  et  sous  sa  puissance ,  cl  il  doit  avoir  soin  de  leur  («i-  e  con- 

server  à  toutes  Tunité  de  l’esprit  dans  le  lien  de  la  paix.  Don- 
j5  nez-nons  donc  la  paix  ,  non  conmio  une  dette  ,  mais  parce  cpie 
y>  vous  devez  obéir  :  son  commandement  vous  suffit  (1). 

Le  roi  dédaig;nant  les  viles  intrigues  de  Thibaut  qui,  cepen¬ 
dant  était  parvenu  à  semer  quelques  germes  de  discorde  dans  le 
royaume  ,  et  comprenant  que  la  tête  étant  malade ,  les  membres 
le  sont  aussi,  pour  calmer  les  troubles,  consentit  à  se  confédé- 
rcT  avec  le  comte  de  Blois  ,  et  ils  firent  la  paix  par  la  médiation 
de  saint  Bernard.  (An.  iïlih.)  Rea;  Fraiicorum  Ludoçicus  in- 
ielligens  quia  turbatio  capitis  ,  perturbalio  est  inenibro- 
ru/n ,  ut  sedaret perturbai iones  regnisui ,  adquievit  confe- 
derari  Theobaldo  Rlesensium  coniiti,  sed  mediante  beato 
JSernarda  pacijicati  sunt  (iilb.  chron  ).  Mais  si  l’on  en  croit 
Bobert  du  Mont ,  (îuillaume  de  Nangis  ,  Belleforest  et  les  auteurs 
de  l’art  de  vérifier  les  dates ,  Louis  ,  pour  punir  Thibaut ,  lui 
relira  la  forteresse  de  Vilryet  le  territoire  en  dépendant  pour  le 
donner ,  suivant  les  uns  ,  à  Eudes  de  Champagne  fils  de  Hu¬ 
gues  ,  comte  de  Troyes  et  de  Vilry ,  déshérité  par  son  père , 
et  selon  d’autres  à  Eudes  Archambaut,  fils  de  Guillaume  de 
Sulli ,  frère  de  Thibaut. 

Celte  tradition  est  encore  une  fable  inv’cntée  à  plaisir  ;  car  on 
ne  peut  douter  de  la  remise  ,  par  le  roi ,  du  château  de  Vilry  au 
comte  de  Blois  ,  puisque ,  dans  deux  chartes ,  Henri ,  comte  de 
Meaux ,  fils  de  Thibaut ,  prend  le  litre  de  comte  de  Vitry  que  son 
père  lui  avait  conféré.  Dans  la  première,  de  l’an  1 146,  Henri,  fils 
de  Thibaut ,  cojule  de  Viti-y  ,  Hugues  de  Ponthion  et  leurs  fem¬ 
mes  ,  donnent  en  aumône  ,  à  l’église  de  Sainte-Geneviève ,  tous 
les  biens  qu’ils  possèdent  à  Vitry ,  sous  la  réserve  expresse  des 


(a)  Quod  cornes  Theolahlus  roçat ,  et  eqo  :  fîlius  si  quidem  pacis  est  : 
et  zcluin  pacis  habet ,  sed  à  vobisjlapiunnus  effeciuni,  Pacis  vesler  apos- 
tolatus,  pacis  locus  quein  teaelis ,  débiter  est.  Pacem  omnes  dihiqunt, 
pauci  nierctilur.  Porro  de  amaiovihus  puer  t'ester  se  esse  falitur  ;  an 
et  de  meritoribus  sit,  vos  jitdtcabilis.  Uniini  est  quod estinos  non  mereniur.^ 
sjionsd  Chrisli.^  qitæ  est  ecclcsia  ^  nécessitas  exiqil  :  amicus  sponsi  non 
contrislabù  eai/i.  Ad  hocilli  uni  sedi apostoiicie  incunibit  solliciiudo  om— 
nnun  ecclesiaru/n ut  omnes  sub  ilLl  et  in  illu  uniantur  ;  et  ipsa  pi  o 
omnibus  sollicita  sit sereari  ui/ùatem  spiriltts  in  l  inculo  pacis.  Pacent 
erç'o  date  nobis  :  pace/ii  mitiiie  nobis  :  et  .\i  non  quia  debclis  certi  fpn'i 
cbedira  debelis  :  aUis  pro  imperio.  (  i.piil.  ccCL\m,  aù  Dtm.  jqi.  Ctl.aii- 


(  ) 

(lixmps.  Colle  charte  l'st  doniK-c  apiid  caatnim  V^itrlaci  (Arch. 
(h‘  Saiiit-Pi('rre  de  Chaal.).  Dans  l’antre,  de  l’an  1149,  la  cour  de 
Jleiiri  étant  réunie,  in  palalio  /  itriaci ,  Henri,  cnnitc  de  Vilrv, 
à  la  jirièro  du  vénérable  lîernard,  abbé  de  Clair\  au\,  et  par  l’ordre 
du  ooinic  l’hibauf  son  père,  concède  à  jierpéluité  ,  à  réalise  de 
Salnl-En<(end  du  Jura  ,  les  dons  et  les  aumônes  que  ses  prédéces¬ 
seurs  ont  faits  autrefois  à  cette  église,  pour  le  salut  de  leur  aine. 

Ce  di])lôuie  est  rapporté  dans  les  lettres  de  coufirinatiou 
donnée  aux  moines  de  Saint-Eugend  de  Sermaize  ,  l’an  1510  , 
par  ra)uis-le-llutin  ,  roi  de  Navarre,  eomte  de  Ciiampagne  et  do 
lîrie  (Ij. 

Eu  admettant  ([uc  le  récit  des  historiens  contemporains,  sur  le 
désastre  commis  par  l’armée  de  Louis  vu  ,  est  exact  et  n’est 
point  exagéré,  il  jiourrait  paraitre  inconcevable  que,  deux  ans 
après  l’ejnbràsement  de  Vitry  ,  le  château  fut  devenu  hahilabic  , 
que  le  commerce  y  eut  re[)ris  son  actirité,  l’agriculture  ses  ira- 
>aux;  eulin,  (pie  cette  \ille  relerée  de  ses  ruines,  fut  devenue, 
a\ant  la  lin  du  même  siècle  ,  l  une  des  Ailles  les  plus  importantes 
du  comté  de  Chamjiagne,  .«^i  on  ne  saAalt  pas  (|ue  la  masse  de  la 
po])ulalion,  tant  proin  iélaire  et  agricole  (jue  commereiale ,  pro¬ 
fessait  la  religion  hébraïque  ,  et  (pic  celle  masse  ,  beaucoup  plus 
nombreuse  ipie  celle  dirs  Chrétiens,  n’a\antpas  pris  les  armes 
contre  le  roi ,  ou  ne  s’étant  jias  réfugiée  dans  le  château  ,  ne  fut 
jias  victime  de  renibràsemenl.  Ainsi  la  reconstruction  subite  de 
celte  V  illc  vient  (  orroborcj’  les  preuves  multipliées  (pic  nous  avons 


(i) /.(/(/océcoi  /•cgé.ï  Fi-ancortiin  primogenilus  nonu nains  Dei  Ç’ratid 
rc.x  ISat'urni;^  Cn/npanin;  liriuujuH  contas  Palalnins.  ISotnni  jheto  tain 
prn'Srnitibns  (juani  j'iitui  is  ,  nos  inj'ra  scriplas  viili^se  lilterus  J'ornuint 
tjnœ  srijnilnr  conlinentes  ,  etc. 

/go  Ifriiricns  TitaoUnhli  filins  ernnes  f’îlrinci  noUnn  fart  omnibus 
l'olo.  fjiiod  pii'cii'ins  fi’iiartil iii\  Clai  evaUt'.nsis  abbalisy  nac  non  id jii^su 
pains  mei^  laudaci  pi  parptriuo  hnhara  concessi  aiidasiw  sanclt  h.ii^oiidi 
jiiranxi'',  doua  al  ilaiiiosinas  ejnas  aiitacassores  mai  olini  pro  salnta  ani- 
marnai  sit  trnm  ip-it J’acernnf  scilirat  prioralnm  S'i  rmasiic  ni  namora 
Imoh.c  vocaio  ^  Citai  vidl  al  iieiiioribns  al  terris,  mpiis  al  fustiliis  suis 
al  ijnidip/id  habant  1  il riaco  et  hnenriu'  J\ni>>\-  al  Croie.  J/a'.n  m 
pfilatio  !  itriaci  par  manani  C.iiillalmi  cnncaUarii  anno  HI"  C‘  M..  ix. 
'J'astas  Ilnt^n  vice  co//n'(,  ildn  d' iiionic-oinero  I/crtraiidns  sine  terra, 
JoaniKcs  Urpella  .  ful-o  de  i\laroUas  ,  I.atnbcrltts  L:nc,onensis  ,  etc. 
(  Aicl.ivtb  du  Piicuio  de  t>e! maixe.  ) 
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rapportées  de  la  résidence  ,  non  interrompue  dans  scs  murs  ,  des 
descendants  de  la  colonie  juive  qui  s’y  était  établie  sous  l'empire 
romain. 

Parlons  maintenant  de  la  croisade  ;  mais  avant  d’indiquer  les 
motifs  qui  déterminèrent  cette  expédition,  qui  fut  si  funeste  à  la 
France,  présentons  l’état  où  se  trouvait  l’Orient  lorsqu’Edesse  fut 
emporté  après  plusieurs  assauts,  et  que  les  chrétiens  de  l’Asie 
sollicitèrent  au^^rès  des  puissances  de  l’Europe  un  nouvel  arme¬ 
ment. 

Les  conquêtes  des  croisés  en  Asie  s’affaiblissaient  de  jour  en 
jour  ;  les  premiers  concpiérans  n’étaient  plus ,  et  les  états  qu’ils 
avaient  fondés  étaient  menacés  d’une  ruine  prochaine.  «  Les  des- 
3»  cendans  de  ces  conqucrans  ,  dit  .lacques  de  Vitry,  évêque 
3>  d’Acre ,  se  portaient  au  désordre  et  au  précipice.  Il  n’y  avait 
»  aucune  partie  saine  dans  le  corps  depuis  la  plante  des  pieds 
3>  jusqu'au  sommet  de  la  tête,  et  tel  le  peuple,  tel  le  prêtre.  Com- 
3>  mcuçons  par  le  sanctuaire  : 

«  Depuis  que  le  monde ,  écrit  cet  historien  contemporain  qui 
^  suivit  les  croisés ,  était  devenu  le  tributaire  des  prélats  et  des 
3>  réguliers  ,  par  ses  aumônes ,  scs  offrandes  et  ses  dons  ,  les  pas- 
2>  teurs  paissaient  eux-mêmes  ;  ils  enlevaient  aux  brebis  leur  lait 
3>  et  leur  laine ,  ils  n’avaient  aucun  soin  des  âmes  :  ce  qu’il  y  a 
»  de  pire,  ils  donnaient  à  ceux  qui  leur  étaient  soumis  dos  exem- 
pies  de  perfidie  ;  ils  s’étaient  enrichis  de  la  pauvreté  de  Jésus- 
»  Christ  ;  ils  étaient  devenus  superbes  de  son  humilité,  glorieux  de 
»  leur  ignorance  et  fiers  de  son  patrimoine.  Cependant,  lorstpie 
3>  le  Seigneur  dit  à  Pierre  :  paissez  mes  brebis ,  nous  ne  vo}  ons 
pas  qu’il  ait  dit  :  tondez  mes  brebis.  » 

<x  Lorsque  les  réguliers  ont  été  infectés  du  venin  des  ricliesses , 
3>  ils  ont  étendu  outre  mesure  leurs  vastes  possessions  ;  ils  ont 
»  méprisé  leurs  supérieurs ,  rompu  les  liens  qui  les  attachaient  à 
»  eux,  secoué  le  joug,  et  sont  devenus  .à  charge  non  seulement  aux 
»  églises  et  aux  ecclésiastiques,  mais  à  eux-mêmes  parleur  cn\ie, 
par  leurs  dissenlions  ,  au  grand  scandale  de  toute  la  chrétienté  ; 
»  ils  en  sont  venus  à  des  affronts  publics,  à  des  haines  manifestes, 
5>  à  des  violences  et  à  «les  combats.  » 

«  Les  abbés,  les  prieurs,  les  moines,  les  chapelains,  rejettant 
3>  toute  crainte  de  Dieu,  ne  redoutaient  pas  de  porter  la  faux  dans 
3>  la  moisson  d’autrui  ,  ni  d'unir,  par  des  mariages  clandestins, 
»  des  personnes  qui  ne  pouvaient  l'ètre  légitimement.  Ils  visitaient 
»  les  malades,  non  par  piété,  mais  jiar  cupidité,  et  leur  adminis- 
»  traient  les  sacrcniens  malgré  leurs  propres  pasteurs,  liant  et 


(  89  ) 

V  déliant  contre  l'ordre  de  Dieu  et  les  dispositions  des  saints  ca- 
»  nous,  les  âmes  dont  le  soin  ne  leur  appartenait  pas.» 

«  Parmi  les  laïques  elles  séculiers,  la  corruption  était  d’autant 
»  plus  grande  qu’ils  étaient  plus  grands  et  plus  puissants  :  une 
»  génération  méchante  et  perverse,  des  enfans  scélérats  et  dégé- 
»  nérés ,  des  hommes  corrompus ,  des  prévaricateurs  de  la  loi 
»  divine,  étaient  sortis  des  premiers  croisés,  hommes  religieux  et 
»  agréables  à  Dieu ,  comme  la  lie  sort  du  vin  et  le  marc  de  l’olive, 
»  ou  comme  l’ivraie  sort  du  froment  et  la  rouille  de  l’argent.  Ils 
»  avaient  succédé  aux  possessions,  mais  non  aux  mœurs  de  leurs 
»  pères  ;  ils  abusaient  des  biens  temporels  que  leurs  parens  avaient 
»  acquis  de  leur  sang  en  combattant  pour  Dieu  contre  des  impies. 
»  Tout  le  monde  sait  que  ces  enfants  ,  nourris  dans  les  délices  , 
»  mous  et  efféminés,  plus  accoutumés  aux  bains  qu’aux  combats, 
»  adonnés  à  la  débauche  et  à  l’impureté  ,  se  montraient  lâches  et 
»  paresseux ,  timides  et  pusillanimes ,  contre  les  ennemis  du 
»  Christ.  »  (1) 

Les  historiens  anciens  et  modernes  ont  assigné  quatre  causes  à 


(i)  Omîtes  in  prœcipiliiim  Jerehantur  ,  a  plantd  peclis  itsque  nd  ver- 
ticeni ,  non  itweniehaluv  sanitas  et  erat  siciit  popidus  ,  sic  sacerdos. 

Lhenim  n  sanctuarïo  Doruini incipiamus  ,  postqunm  ornnis pene  mun— 
dns  in  elemosinis  et  oblalinnibus  et  vnriis  mnneribi/s  ecclesiaritm  proelntiis 
et  personis  re^nlaribus  j'actns  est  tribntarins  ,  pnstores  sernetipsos  pas- 
centes  lannni  et  lac  ex  nuibns  quœrentes  de  aninialns  autem  non  en— 
vantes^  qui  niinio  proditionis  exempta  in  snbjectos  transmittenies  l’accte 
pinpnes  in  monte  sanutriue  J'acti  sunt  Cliristi  pnupertate  dieites  de  ejus 
humililnte  si/pcrbi  ^  de  il/ius  ignominiu  c;loriosi  de  crncifîxi  patrimonio 
impinguati  ,  dilali  incrustati  ,  cum  tamen  dixerit  Dominus  petro  , 
pasce  oaes  meas ,  nnnquam  tonde  ores  meas  ipsum  dixisse  reperimns. 

lieç^ulares  autem  postquam  t’cneno  diritiariini  infecli  amplis  passes— 
sionibtts  supra  tnodum  exornerunt  contemptis  supcrioribtis  suis  disrum- 
penles  t'incula  eoruni  et  projicientes  ab  eis  juginn  ipsoruni  non  solurn 
ecclesiis  et  ecclesiasticis  firis  molesti J'acti  sunt  sed  et  ipsi  invicem  in- 
7'identes  et  inriccm  delrahentes  ,  non  sine  grari  scandalo  totius  Chris— 
tinilatis  lisque  ad  apertas  contumelias  et  odio  manifesta  et  J'crv  nd 
conflictus  et  tdolenlias  et  pugnas  non  solum  verborum  sed  verberum 
plei  unique  proccdebanl. 

Abbales  enirn ,  priores  et  monachi  eorum  mcrcenarii  et  misernbiles 
capellani  ,  timoré  Domini  projecto  j'alcem  suant  in  messem  aliénant 
non  formidabant  ^  clandestinis  matrimoniis  personas  illegilimas  et  fu- 
giliras  copulentes  ;  infrmos  causâ  cupidiialis  non  causA  pietatis  risi- 
tantes  et  eisdem  contradicentibus  pi'opriis  pastoribus  ,  sacramenfa  mi- 
nistranles  ,  ligantes  et  solrenles  contra  JJe.um  et  sanclorum  slalcUa 
canonica  animas  quarum  cura  ad  ipsos  non  perlinebat. 


(  s»  ) 
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la  croisade  entreprise  par  Louis  vii^  :  1*  la  prise  d’Edesse  par  les 
Sarrasins;  2“  le  vœu  que  Philippe,  frère  aîné  du  roi  ,  a^ailfait 
d  aller  à  Jérusalem  ,  vœu  qu’il  n’avait  pu  acconr.dir  ;  5”  la  répa¬ 
ration  du  serment  que  Louis  avait  prêté  sur  les  Sainfes-îîcliques  , 
de  ne  pas  permettre  à  La  Cheâtre  d'entrer  dans  Bourges,  tant  que 
lui  roi  vivrait  ;  4°  le  remords  qu’eut  Louis  v  u  après  l’incendie  de 
1  église  principale  de  Vitry  où  périrent  quinze  cents  personnes  et 
l’espoir  d’evpier  celte  action  JjKi’bare  dont  il  avait  peine  à  se 
consoler. 

Plusieurs  contemporains  sont  pour  la  première  "cause.  Sui¬ 
vant  la  chronique  de  Morigny  près  d'Etampes',  des  députés  en- 
V03  es  par  le  patriarche  de  Jérusalem  ,  vinrent  trouver  le  roi , 
1  an  1145,  et  l’instruisirent  de  la  prise  d'Edesse.  Louis  vu , 
dit  l’auteur  de  cette  chronique  ,  fut  touché  des  misères  de  l’O¬ 
rient.  Il  assembla  ,  à  Pâques,  les  grands  du  royaume  ,  à  Vezeîay  , 
et  leur  tint  ce  discours  ;  «  Quelle  honte  pour  nous  si  le  Philis- 
»  tin  l’emporte  sur  la  famille  de  David  ;  si  le  peuple  des  dé- 
»  nions  possède  ce  que  les  amis  du  vrai  culte  ont  possédé  long- 
»  temps  ;  si  des  chiens  morts  se  jouent  du  courage  vivant;  s’ils 
»  insultent  à  ces  Francs  en  particulier  ,  dont  la  vertu  reste  libre  , 
»  même  dans  les  fers  ,  à  qui  aucune  circonstance  ,  si  pesante 
*»  qu’elle  soit,  ne  permet  de  supporter  une  injure  ;  qui  toujours 
»  sont  prêts  à  voler  au  secours  de  leurs  amis  ;  qui  poursuhent 
»  leurs  ennemis  jusqu’au-delà  du  tombeau!  Quelle  éclate  donc 
»  celle  vertu  !  Allons  offrir  à  nos  amis  ,  aux  amis  de  Dieu  ,  à 
»  ces  Chré  liens  que  la  mer  sépare  de  nous  ;  allons  leur  ofi'rir 
»  un  appui  vigoureux  ;  attaquons  sans  relâche  ces  vils  ennemis 
»  qui  ne  méritent  pas  même  le  nom  d’hommes  ;  marchons , 


Inter  laïcos  aiileni  et  personas  seadares  quanto  majores  et  poten— 
rîores  extiteriint  tanto  pernr'ciosiùs  inas  suas  corruperunt ,  ^eneratio 
enitn  praua  atque  perrersa  Jilii  scelerati  dep^eneres ,  homines  co/'rapti 
et  lep^is  dna'nœ  prœi>ar ica! ores  ex  sitpra  dictis  pere^rtnis  virts  relipiosis 
Deo  acceptis  et  hoininibits  pr  ztinsis  taitquam  fosx  ex  rnno  et  amiirca 
ex  cleo  quasi  loliuni  ex  frinnento  et  ruhipo  ex  arpeiito  j  procédantes 
palernis  possessioiubiis  ^  sed  non  moribus  successerunt  ^  bonis  tempora- 
hbus  nbutentes  aiiw  parentes  eciriim  ad  hnnorem  Dei  contra  intpios 
strenuè  diiuicanles  proj/rii  sanuninis  ejfusiiione  si/ni  adepti^  filii  eoruni , 
indeliciis  enutriii^  nioiles  et  effèminati  bal/ieis  plusqu  im  prieiiis  assneti^ 
innnunditiæ  et  luxiiriie  dediti ,  more  nitdierum  tnollibus  iiuliiti  circu~- 
mornali  et  coinposùi  ut  siniiUludo  temph\  quani  desides  et  ipiiaons 
quant  pusillaninies  et  timidos  contra  Citristi  ini/nicos  se  exbibaerint. 
(  JJl'i  J)tl'  iiaacü>.  ) 


(  9’  ) 

»  guerriers  courageux  ,  marchons ,  contre  l’adoraleiir  des 
»  idoles;  parlons  pour  cette  terre  que  les  pieds  d’un  Dieu 
M  foulèrent  autrefois  ;  où  il  souffrit  :  pour  une  terre  à  laquelle  il 
»  daigna  communiquer  sa  présence.  L’Eternel  se  lèvera  avec 
»  nous  :  nos  ennemis  seront  dispersés ,  ceux  qui  l’ont  méconnu 
»  fuiront  devant  nos  regards  :  ils  fuiront ,  ils  seront  confondus 
»  tous  ceux  pour  qui  Sion  est  uu  objet  de  haine  ,  si  notre  cou- 
»  rage  est  inébranlable  ainsi  que  notre  confiance  en  Dieu.  Je 
»  pars  ;  la  piété  m’appelle  :  rangez-vous  autour  de  moi  ;  secon- 
»  dez  mes  desseins;  fortifiez  ma  volonté  par  votre  association  et 
»  votre  appui  (1). 

Voici  comment  s’expriment  les  auteurs  de  la  chronique  de 
Saint-Denis,  en  France.  «  En  ce  temps  (1145)  advint  trop 
»  grand  meschief  à  toute  crestienté  en  la  terre  d’Oultremer  ou 
»  rojaulme  de  Iherusalem  ,  car  les  Turcs  sesmuereut  à  trop 

V  grand  force  et  prindrent  une  noble  cité  qui  a  nom  Radies , 

V  qui  estoil  en  la  main  des  Crestiens  ,  mais  ce  ne  fust  pas 
»»  sans  grant  perte  et  sans  grant  dommaige  et  occisions  de 
»  leurs  gens.  Et  pour  la  priuse  de  celle  cité  sen  orgucillirent 
i>  à  merveilles  et  menacèrent  à  occire  tous  les  Crestiens  de 
»  celle  contrée.  La  nouvelle  de  celle  douleur  vint  en  France 
»  jusques  au  roy  Loys ,  et  pour  l’amour  du  Saint-Esprit  dont  il 
»  estoil  inspiré ,  eut  moult  grant  douleur  de  ceste  mésanventure 


(i)  3Iaqnum  inquit  ^  Jedeciis  nobis  emer^et  ^  si  erprobat-i  cirpe.i  it 
Philisteus  Jhiniliie  Diu’iil^  si  possùinre  eveperit  gens  dœntoniac  i  quœ 
gens  euhui  divino  dedita  teinpore  longo  obtinuit  :  si  canes  morlui  i/iei- 
dani  pro!  ilaleni  deluserint  ^  maxiniè  que  Prancoruni  quorum  rirtus 
etiam  inter  vincula  libéra  fuit  ;  quœ  in  (juantd  libet  necessitate  orbatu^ 
contu/neliuin  etiam  illutam  pat i  non  potuit  :  (juœ  amicis  in  tempore  opoi  — 
tuno  adjutorium  proniptè  lulit  inimicos  etiam  post  morlem  persequi  non 
cessauit.  Aon  insolescat  igitur  ipsa  rirtus ,  sed  aniicos  l)ei  et  nnstros  , 
transniarinos  scilicet  Chrisliunos  ^  subaentu  virtuoso  releael  ^  inimicos 
auteni  viles,  nec  etiam  hominum  no/nine  dignos  ,  graci  persccutione  de- 
turbat.  ICamus  viri  virtutis  ,  resistanius  idoloruni  culloribus ,  profctsca- 
inur  ad  loca  quœ  Dei  hominis  pedibus  calcatœ  ohm  fuisse  cognoscimus, 
in  quibus  etiam  passas  est ,  quœ  ejus  prœsentid  et  eorporali  vnihitioue 
dignafuerunt.  Exurget  auiem  Deus  nobdeurn  et  dissipantur  inimieiejus 
et  fugient  qui  oderunt  eum  ù  f,cie  nosira.  Confundentur ,  in  quam 
et  conoerteniur  retrorsuni  oinnes  qui  oderunt  61011:  si  virihter  cgerit 
probitas  nostra  ÿ  et  a  Deo  non  rccesserit  confdcntia  nostra.  Miigiiaui 
super  hoc  scitote  jam  mihi  devonor 'ni  incunihere.  l-ndè  et  vos  nbuue 
Oeprccor  ;  ut  meam  stuileatis  voluntaiem  vestro  coniiiutu  et  auxiUo  ro- 
èü/Vi'/f.  (tiuivu.  iMAtuuc). 


II®  CAUSE, 


(  9^  ) 

»  si  comme  il  monslra  depuis.  Car  pour  ceste  besogne  assembla- 
»  il  en  cest  an  grant  parlement  ou  château  de  Vezelay.  Et  la  list 
»  venir  les  archevesques ,  les  évesques  ,  les  abbés  et  grant  partie 
»  des  barons  de  son  royaulme.  La  fut  saint  Bernard,  abbé  de 
»  Clervaux  ,  et  prescha  li  et  Tévesque  de  la  croisière  de  la 
»  Sainte-Terre  de  permission  où  Ihesiichrist  passa  et  conversa 
»  corporellement  tant  comme  il  fut  en  ce  monde  et  y  recupt  mort 
»  au  gibet  de  la  croix  pour  la  rédemption  de  son  peuple.  Alors 
»  se  croisa  le  roy  tout  le  premier,  et  après  lui  la  royne  Aliéner 
»  sa  femme.  Et  quant  les  barons  qui  la  estaient  assemblés  virent 
»  ce  si  se  croisèrent  ;  Thierry,  le  comte  de  Flandre  ;  Henri ,  fils 
»  du  comte  Thibaut  de  Blois  ,  qui  lors  vivait,  etc.  » 

On  lit  dans  l’histoire  ecclésiastique  par  Fleury,  que  la  ville 
d'Edesse  ayant  été  prise  par  les  infidèles  le  jour  de  Noël  1144, 
après  un  siège  de  deux  ans  ,  le  pape  Eugène  en  donna  avis  au 
roi  Louis  vu  par  lettres  datées  du  premier  jour  de  décembre  ,  à 
\itraille,  près  A'iterbe.  Le  prélat  romain  y  exhorte  les  Fran¬ 
çois  ,  principalement  les  puissans  et  les  nobles  ,  et  meme  leur  en¬ 
joint,  pour  la  rémission  de  leurs  péchés,  de  prendre  les  armes  pour 
la  défense  de  l’Eglise  orientale  cpie  leui'S  pères  ont  délivrée,  aux 
dépens  de  leur  sang.  Il  accorde  à  ceux  qui  s’engageront  à  cette 
sainte  entreprise,  la  meme  indulgence  que  donna  le  pape  Urbain  ii 
à  la  première  croisade.  Il  met  leurs  femmes  ,  leurs  enfans  et  leurs 
biens  sous  la  protection  de  l’église  :  défend  d’intenter  aucune 
action  contre  eux  pour  ce  qu’ils  possèdent  paisiblement  :  décharge 
les  croisés  des  usures  qu’ils  doivent  pour  le  passé  ,  et  leur  permet 
d’engager  leurs  fiefs  à  des  églises  ou  à  des  particuliers ,  en  cas 
que  leurs  seigneurs  ne  veuillent  oiî  ne  puissent  leur  prêter  de 
l’argent. 

Othon  de  Frisingen,  frère  utérin  de  l’empereur  Conrad  in  qu’il 
suivit  dans  la  terre  sainte  ,  indique  la  seconde  :  «  Louis  le  jeune  , 

dit-il ,  nourrissoit  secrètement  dans  son  cœur  le  dessein  d’aller 
»  à  Jérusalem ,  à  cause  que  son  frère  Philippe ,  qui  par  vœu 
»  s’éloit  obligé  à  ce  voyage,  étoit  mort  avant  de  l’accomplir. 
»  Pressé  du  désir  d’exécuter  ce  qu’il  méditoit,  il  fit  part  de  sa  ré- 
»  solution  à  quelques-uns  des  plus  puissants  de  son  royaume 
»  qu’il  assembla  à  Bourges.  Il  y  avait  en  ce  temps  là  en  France, 
»  continue  cet  historien  ,  un  abbé  du  monastère  de  Clairvaux, 
»  nommé  Bernard  ,  respectable  par  ses  œuvres  et  par  ses  mœurs , 
2>  célèbre  dans  l’ordre  monastique  ,  orné  de  tous  les  dons  de  la 
»  science  et  de  la  sagesse  et  très  illustre  par  ses  miracles  et  ses 
>'  prodiges.  Les  seigneurs  que  le  roi  avait  assemblés  dirent  qu’il 


(on 

»  le  fallait  appeler,  et  résolurent  de  le  consulter  comme  un  oracl  y, 

»  pour  savoir  ce  qu’il  y  aurait  à  faire  eu  cette  conjoncture.  L’ablré 
•»  appelé  et  consulté  par  le  roi  pour  savoir  s’il  éloit  lié  par 
»  le  vœu  de  son  frère  ,  fut  d’avis  d’en  déférer  au  souverain 
»  Pontife.  Louis  vu  envoyé  aussitôt  des  ambassadeurs  au  pape 
»  Eugène  pour  lui  exjioscr  l’alTaire  ,  mais  dans  l’intervalle  il  ar- 
»  riva  à  Rome  des  députés  de  Syiie  ,  qui  ,  exagérant  les  mal- 
»  heurs  de  l’Orient,  dirent  que  depuis  la  prise  d’Edesse,  Antioche 
»  et  Jérusalem  étaient  dans  le  plus  grand  danger.  Le  pape  exhorta 
2>  aussitôt  le  roi  des  Francs  à  tourner  ses  armes  contre  les  infidèles, 

•»  et  confia  à  Bernard,  abbé  de  Clairvaux ,  le  soin  de  prêcher  la 
»  croisade.  » 

Mathieu  Paris  ,  ou  Parisius,  qui  florissait  dans  le  même  temps 
qu’Albéric  de  Trois-Fontaines  ,  homme  d’une  rare  probité  ,  et  cavse, 
dont  l’ouvrage,  intitulé  Historia  major,  dit  le  cardinal  Baronius, 
est  incomparable ,  allègue  la  troisième.  Suivant  cet  historien , 

Louis  promit,  à  la  persuasion  de  l’abbé  de  Clairvaux,  de  recevoir 
rarchevêque  de  Bourges  ,  et  pour  réparation  du  serment  qu'il 
avait  prêté  sur  les  Saintes-Reliques  ,  de  ne  pas  permettre  à  La 
Qiàtrc  d’entrer  dans  Bourges  ,  tant  que  lui  roi  vivrait ,  il  s’en¬ 
gagea  à  partir  pour  Jérusalem.  Anno  1146,  tandem  Berna rdo 
ahbati  Clareaallensi  persuadente  ad  hoc  ,  est  cor  regis  in¬ 
clinât  uni  ,  ut  archiepiscopum  Bitiirenccm  reciperec  et  pro 
transgressione  perjurii  Hierosolymam  se promitteret  pro- 
J^ectururn  (  llist.  major,  page  5o  ). 

La  quatrième  cause  est  rapportée  ,  comme  tradition  populaii-e, 
dans  la  chronique  de  Robert  du  Mont  où  il  se  lit  :  le  roi  Louis  iv*  cause, 
prit  ^'ictry  et  y  mit  le  feu.  L’incendie  s’étendit  et  dévora  l’église, 
où  périrent  treize  cents  personnes  de  différens  sexes  et  de  tout 
âge  ;  au  sujet  duquel  malheur  ,  le  roi  ,  ému  de  compassion  , 
pleura  ,  dit-on  ,  et  quelques-uns  ont  pensé  que  c’est  pour  cette 
cause  qu’il  entreprit  le  voyage  de  Jérusalem. 

Cuillaume  de  Nangis  et  Vincent  de  Beauvais  ,  historiens  du 
XIV®  siècle  ,  échos  du  cénobite  Robert  du  Mont ,  ont  répété,  l’un 
et  l’autre  ,  le  même  fait  en  ces  termes  :  «  Louis,  roi  des  Français, 

»  mena  une  armée  contre  Thibaut ,  comte  de  Champagne  ,  et 
»  prit  le  chcàteau  de  Yitry  où  le  feu  ayant  été  mis  à  une  église , 

»  treize  cents  personnes  de  dilfércns  âges  et  de  diflérens  sexes 
»  y  furent  brûlées.  On  dit  que  le  roi,  touché  de  miséricorde, 

»  en  versa  des  larmes  ,  et  quelques-uns  prétendent  que  ce  fut 
»  ce  qui  détermina  ce  prince  à  entreprendre  le  pèlerinage  de 
»  Jérusalem.  » 


(  94  ) 

r 

Paul  Emile,  après  avoir  enirelenu  ses  lecteurs  de  la  désolation 
de  Victry  et  de  l’embrasement  de  l’église  principale  ,  dit  ;  Peu 
de  temps  après  celle  exécution  crnelle  ,  le  roi  Louis  conçoit  l’é¬ 
normité  de  son  crime  ;  il  pleure  ,  il  se  désespère  il  croit  à 
tout  moment  voir  la  foudre  l'écraser.  Personne  ne  pouvant  par¬ 
venir  <à  consoler  ce  prince  ,  ou  fait  appeler  saint  Bernard ,  (jui 
voyant  coider  scs  larmes  et  connaissant  la  cause  de  sa  douleur, 
lui  adressa  ce  discours  : 

Si  ces  larmes  ne  séchaient  pas  bientôt ,  elles  pourraient 
»  éteindre  la  mémoire  de  l’incendie  de  Yitry  ,  ajoutez-y  la  con- 
»  stance  et  la  force ,  et  qu’elles  ne  soient  pas  des  lamentations 
»  de  femmes.  Prenez  des  sentimens  plus  mâles  et  plus  dignes 
3)  d’nu  roi,  avant  que  le  couroux  du  ciel  ne  s'arme  contre 
3>  vous  ;  tournez  contre  une  religion  barbare  et  contre  les  enne- 
♦»  mis  de  notre  Dieu  ,  les  flammes  que  vous  avez  dirigées  contre 
»  son  temple  et  ses  autels.  Espérez  enfin  d’appaiser  ce  Dieu  très- 
»  bon  et  très-grand  ,  si  ,  prévenant  sa  vengeance  et  vous  cou- 
»  vrant  même  de  gloire  ,  vous  et  votre  peuple  ,  vous  faites  servir 
»  non  vos  forces  qui  ne  sont  rien ,  mais  les  siennes  qu’il  vous 
»  a  confiées  ,  à  relever  son  culte  et  à  glorifier  son  nom.  Dieu  vous 
»  a  créé  ,  et  il  vous  a  fait  naitre  d’un  père  illustre  ,  courageux  , 

»  inA'inciblc  ,  non  que  vous  aviez  mérité  cette  faveur  ,  car  avez 
»  vous-quclque  chose  ,  pouvez-vous  rien  montrer  que  vous 
»  n’ayiez  pas  reçu  du  bienfait  de  la  naissance  avec  l’obliga- 
3)  lion  d’en  faire  usage  ,  non  selon  votre  volonté  ,  mais  pour  la 
»  gloire  de  Dieu,  et  à  titre  d'économe  et  de  déj)ositaire  ,  prêt  à 
3»  rendre  compte  du  dépôt  lorsqu'il  vous  sera  redemandé  ?  Ar- 
3»  mes,  guerriers,  chevaux,  richesses  ,  gloire,  majesté  ,  royaume 
Il  puissant ,  Dieu  vous  a  tout  donné  ,  cl  vous  livreriez  d’autres 
3)  combats  que  pour  lareligion?  d’autres  guerres  vous  paraîtj'aicnt 
«  plus  justes  rjuc  celles  qui  sont  les  plus  saintes  ?  Eh  quoi  !  les 
3*  rois  de  l’Europe  (j’ai  honte  de  le  dire)  n’iront  point  en  Asie 
»  combattre  les  ennemis  du  Christ  (l) ,  tandis  que  de  moindres 
3»  nobles  ,  des  ducs  ,  des  comtes  s’}'  rendent  sans  cesse  depuis 
3)  tant  d’années  ,  cl  font  que  leur  nom  est  aujourd’hui  plus  que 
3»  le  nom  du  roi,  révéré  des  hommes  et  porté  plus  haut  dans  le 
3)  ciel  ?  Tous  le  premier  et  le  plus  grand  des  rois  ,  ne  donnerez- 
»  vous  point  le  signal  de  manière  à  faire  rougir  les  autres  qui  ne 


(i)  ^  inquit  ^  lacrymæ^  nî.n  càb  exaresennt  cxtingucre  pnssnnt 

Victoriaccnsis  incendii  memoviam.  Tanlum  adde  ilUs  constantiam,  l'O- 


*  siiivraîcnl  pas  voire  élendard  ?  La  guerre  du  Clirisl  no  so  ff*- 
»  ra-l-elle  point  enlin  sons  la  condtiite  et  les  ordres  du  plus  grand 
»  des  rois  ?  Une  guerre  sacrée  ne  sera-t-elle  pas  en  meme  temps 
»  une  guerre  française  ?  Rappelez-cn  votre  mémoire,  combien 
>•  de  généraux  illuslres  ,  combien  de  rois  ,  combien  d’empereurs 
M  ont  expié  de  grandes  fautes  par  des  fails  d’armes  utiles  et  glo- 
»  rieux  à  l'humanité.  Godefroi  de  Bouillon  avoit ,  suivant  l’hu- 
»  maine  nature  ,  commis  un  péché  ,  mais  il  ne  persista  pas  dans 
»  sa  faute  ,  son  àme  ne  s’endurcit  point  ;  il  effaça  son  péché  dans 
»  le  sang  des  Turcs  et  des  Sarrasins  ,  de  sorte  que  le  souvenir  de 
»  ce  péché  est  é^anoui ,  et  que  la  gloire  de  ses  actions  est  dans 
«  la  bouche  de  tous  les  hommes.  Son  péché  avait  été  de  com- 
»  halire  pour  îlenri  ,  ennemi  de  la  puissance  pontificale  ,  il  était 
»  monté  le  premier  à  l’assaut  contre  les  murs  de  Home  ,  et  il  y 
»  avait  planté  son  étendard  pour  signal  de  la  prise  de  la  ville 
>  sainte.  Combattre  ainsi  pour  une  cause  injuste  contre  le  saint 
»  pouvoir  ,  parut  un  crime  détestable  fait  pour  attirer  la  colère 
»  céleste ,  à  moins  de  désarmer  celte  colère.  Godefroi  résolut 
y>  donc  de  ne  point  attendre  une  fin  comme  celle  de  Henri  ,  la- 
»  quelle  ne  pouvait  cependant  pas  être  prévue.  Il  engagea  partie 
2>  de  ses  biens  ,  partie  de  ceux  de  son  frère  et  de  sa  mère  ,  il  en 
»  vendit  une  autre  partie  pour  nourrir  des  chevaliers  de  la  troupe 
sainte,  en  plus  grand  nombre  qu’il  ne  devait  pour  sa  part. 


hurque ,  et  tir,  ait  t’clul  mttliebris  ploratus  :  rnrilrs  ne  vn’è  regios  arti— 
mns  i-et  e,  Ante.qunni  læsi  ttutninix  mentor  ira  in  te  xe  armrt  :  qitns  teni- 
plo  arUque.  inUilisiifaeex,  in  trmplnrarn  hoslex,^  barharam  que  reii^ione/n 
verte.  Arc’  tlijffldas  placabifem  Deum  optimum  ma?  itnum  hac  arrrti pox'^e 
nntp.quam  intorqueantur  teîa  ca-lextia ,  si  non  luis ,  quæ  utique  nuU/t 
sunt,  se.dquce  cjus  apud  tesunl  .^iisè  re  dignitale  que  illius  utar  is.^  surr^ 
nut  etiam  tuâ  genlisque  luœ  g/orid.  Te.  creavit;  utque  clarissimo  J or- 
tissiino.^iiwicti.'isinid pâtre nascereris.^voluit  :  nonobtuum  aliquod  erga  se 
merituni  :  quid  eniin  tibi  usqunm  est ,  qitid  præstnre  potes  ,  quod  vcl 
nascens  vel  jam  in  lucetn  éditas^  non  acccperis  ?  l\on  nrbitrio  tuo  ^ 
sed  illius  comniodo  ,  vicarid  curât  inné  ,  et  fiduciarid  operd  usurus  ;  et 
cum  reposcpt.1  incunctanter ,  ac  si  quens ,  etiam  cumidattùs  ,  et  nudliphci 
famore  réduit  unis.  Arma  ,  tela  ,  viras.,  cqttos  ,  auruin  ,  nonien  ,  males—  ^ 
tatem ,,  regnum  opulentissimum  sauctissimum  que  tibi  tradidit .  Lt  liia 
ulla  sunt  potiora  tantum  ,  quàm  quæ  pro  religione  geruntur  arma  ? 
Tibi  ulla  belli  justinr  causa,  quàm  quæ  et  sanction  ?  Nullus  dnni  reguni 
{id  quod  z'cl  fando  turpe  ignominiosumque  sil)  contra  Christi  hostes 
in  Asiam  transmisU  :  et  cum  tôt  priratx  nobililatis  proceres,  tôt  comi¬ 
tés  ,  tôt  duces  ,  clc. 


(  96  ) 

»  Ainsi  celui  qui  était  tombé  ,  se  releva  plus  grand  et  en  méritant 
5>  le  royaume  du  Ciel ,  il  en  conquit  un  glorieux  sur  la  terre.  Dc- 
»  puis  peu  Foulques  ,  comte  d’Anjou  ,  qui  avait  usurpé  les  do- 
2>  maines  et  les  possessions  de  Saint-Martin  ,  s’est  infligé  son  chà- 
»  tinrent  lui-même  ,  et  n’a  pas  seulement  obtenu  de  Dieu  le  par- 
»  don  de  sa  faute  ,  mais  il  a  été  même  établi  roi  de  Jérusalem  avec 
»  une  gloire  infinie  ;  puiscjue  conquérir  un  petit  royaume  par 
»  son  courage ,  et  dans  une  sainte  expédition,  c’est  un  plus 
»  grand  titre  de  gloire  que  de  naitre  d’un  roi  maitre  des  rois. 

Ainsi  donc  ,  vous  ne  rougirez  point  d’imiter  la  piété  et  le  coii- 
»  rage  de  ces  héros  :  ils  vous  ont  servi  d’exemple  et  vous  en  ser- 
»  virez  aux  rois  et  aux  empereurs  qui  viendront  après  vous.  » 
Nec  te  pudeat  horum  procerum  vi'  tutem  pietaie  iniitori , 
tibi  iUi prælujcerunt  :  tu  inagnis  regibus  imperatoribus  que 
prælucebis . 

Quelques  écrivains  modernes  ont  argué  ce  discours  de  faus¬ 
seté  et  ont  accusé  l’aul  Emile  de  l’avoir  fabrique.  L’un  de  nos 
compatriotes  (l)([ui  vivait  au  commencement  du  xv-iii'  siècle, 
annote ,  dans  des  recberclies  auxquelles  il  s’est  livré  sur  l’ancien 
A  ictry ,  qu’il  a  lu  et  compulsé  ,  avec  une  sérieuse  attention  ,  les 
écrits  de  saint  Bernard  publiés  par  Jean  Picard  ,  chanoine  régu¬ 
lier  de  Saint-Victor-lès-Paris ,  par  Jacques  Merlon  Ilorstine  , 
et  par  le  savant  dom  Mabillon  ,  religieux  bénédictin  de  la  con¬ 
grégation  de  Saint-Maur ,  et  il  assure  n’y  avoir  trouvé  ni  le  dis¬ 
cours  ou  la  harangue  à  Louis  vu,  ni  aucune  allusion  àla  désolation 
de  Victry  et  à  l’incendie  de  sou  église  principale  ,  ni  même  au¬ 
cune  indication  des  motifs  qui  firent  prendre  à  ce  prince  la  réso¬ 
lution  de  se  croiser.  Quel  que  soit  le  degré  de  confiance  que 
nous  avions  dans  l’examen  de  ce  vénérable  compatriote,  nous 
avons  engagé  l’un  de  nos  amis  à  qui  la  langue  latine  est  fami¬ 
lière  ,  de  lire  les  lettres  écrites  par  ce  saint  docteur  de  l’église  , 
depuis  l’année  1140  jusqu’en  1146  ,  et  les  sermons  prononcés 
dans  le  même  temps.  Cette  lecture  a  confirmé  l’exactitude  du 
premier  travail . 

La  découverle  de  la  fausseté  de  ce  discours  ,  la  preuve  littérale 
acquise  que  des  ouï-dires  ont  reçu  ,  par  la  plume  de  Paul  Emile  , 


(i)  Le  vencrable .  Gôgney,  prêtre,  cure'  de  Chaucenay,  ne'  à 

Viclry— le-Fiançois ,  auteur  d’une  histoire  manuscrite  des  évêques  du 
diocèse  de  Châlons-sur-Marne,  et  de  quelques  notes  manuscrites  pou¬ 
vant  servir  à  l’histoire  xle  Viclry  l’ancien. 
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Ir  5«'éa\i  de  ventes  historûfues  ;  et  le  souvenir  d’avoir  lu  ({uehjue 
part  que  cet  historien,  à  défaut  de  pièces  probantes,  avait  osé  eu’ 
fabriquer,  en  faisant  servir  de  fondement  à  scs  récits,  les  fausses 
relations,  qui  suivent  toujours  de  près  les  grands  événemens ,  et 
en  les  accompagnant  de  harangues  ou  de  discours  conlronvés, 
dans  lesquels  d’indignes  mensonges  sont  substitués  à  des  vérités 
consignées  dans  des  mémoires  originaux  et  aulhenticpies ,  écrits 
par  des  auteurs  contemporains  :  tous  ces  faits  ont  porté  dans  notre 
csj)rit  la  conviction  cpie  cet  écrivain  est  le  fabricaleur  du  discours 
qu’il  a  eu  reffronterie  d’attribuer  à  saint  Bernard  ;  qu’il  est  de  tous 
les  historiens  du  xv®  siècle,  celui  cpii  a  le  plus  contribué  à  répandre 
sur  les  événemens  de  la  guerre  entre  le  roi  de  France  et  le  comte 
de  Champagne  ,  son  vassal,  sur  les  désastres  qui  ont  été  commis  à 
Victry,  et  sur  lesmotifs  qui  ont  déterminé  Louis  VII  à  prendre  la  croix, 
un  cahos  impénétrable  d’incertitude,  qui  a  dérobé  aux  siècles  qui 
se  sont  écoulés,  la  conuaissance  delà  vérité ,  en  dénaturant  les  faits 
historiques. 

Celte  discussion  des  motifs  qui  ont  porté  Louis  vu  à  se  croiser, 
nous  a  conduit  au-delà  de  la  ligne  que  nous  nous  sommes  tracée  ; 
mais  ce  qui  nous  a  soutenu  et  encouragé  à  donner  un  long  déve¬ 
loppement  aux  causes  assignées  à  cette  entreprise ,  c’est  le  désir 
de  parvenir  à  détruire  un  fait  mensonger  que  tous  les  historiens 
ont  répété  à  l’envi ,  sans  en  vérifier  l’exactitude  j  nous  croyons  avoir 
alleint  ce  but. 

Résumant  cette  dissertation,  nous  disons  :  Après  la  prise  d’E- 
dessc  par  les  Infidèles,  les  Chrétiens  de  l’Asie  sollicitèrent  une 
sccoVidc  croisade.  Saint  Bernard,  qui  dominait  alors  les  esprits, 
fut  chargé  par  le  pape  Eugène  ni  de  la  prêcher.  Il  le  fil  avec  tant 
«l’ardeur  (]n’il  alla,  dit-on,  jusqu’à  promettre,  au  nom  de  Dieu  , 
«^ue  cette  expédition  serait  lieureuse.  Le  roi  Louis  ,  jeune,  brave, 
enthousiaste  et  religieux,  vit  dans  cette  guerre  sainte  de  la  gloire  à 
acquérir  ;  il  voulut  en  être,  et  le  prophète  le  soutint  dans  celle 
])remière  résolution.  iVous  croyons  «[ue  la  prise  d’Edessc  a  été  la. 
cause  principale  de  la  détermination  du  monarque  de  France  a 
prendre  part  à  l'expédition  d’outre-mer.  ?ious  pensons  «juc  les 
deux  autres  causes  assignées  par  deux  historiens  conlcmjiorains , 
ont  seulement  fortifié  la  détermination  du  roi  Louis. 

Xous  avons  démontré  que  le  fait  de  l’incendie  de  l'église  prin¬ 
cipale  de  ^’ictrv,  assigné  comme  motif  spécial  de  celte  entreprise, 
était  imposteur  ;  que  ce  fait  rapporté  par  trois  chronologisles,  «jui  ne 
le  savent  que  par  le  récit  d’autrui ,  fait  qui  n’est  qu’un  ouï-dire  re¬ 
cueilli  dans  les  hôtelleries  de  Normandie,  iiar  un  cénobite  contem- 
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porain  ;  fait  auquel  on  ne  peut  ajouter  foi ,  puisqu’il  n'y  a  point  de 
preuves  ,  fait  qui  n'est  qu’un  conte  ridicule  répudié  par  Thistoirc 
et  par  les  auteurs  contemporains  qui  ont  parlé  de  la  désolation  de 
Victry  ;  fait  reproduit  par  Paul  Emile,  sans  s’embarrasser  de  la 
confusion  de  deux  événemcns  séparés  au  moins  par  deux  ans  , 
l’un  étant  arrivé  sous  Innocent  ii,  l’autre  du  temps  d'Eugène  iii; 
fait  enfin  répété  tant  de  fois  avec  la  plus  imperturbable  impudence 
par  prescpje  tous  les  historiens  de  France  ,  qu’ils  ont  donné  à  une 
grossière  imposture  le  caractère  d’une  vérité  irrécusable. 

Nous  avons  rétabli  la  vérité  obscurcie  pendant  quatre  siècles , 
d’un  fait  important  pour  l’iiistoire  de  l’ancienne  ville  de  Victry. 
Nous  croyons  avoir  éclairé  l’opinion  des  hommes  de  bonne  foi , 
sur  un  événement  qu’on  a  dénaturé.  Nos  lecteurs  jugeront. 


POST-SCIITPTUM. 

Nous  avons  prouvé  d'une  manière  convaincante,  avec  le  secours 
de  faits  puisés  dans  les  écrits  des  historiens  contemporains  habitant 
la  châtellenie  de  Victry,  et  de  conjectures  tirées  du  silence  absolu 
gardé  par  tous  les  écrivains  témoins  oculaires  du  désastre  de  Victry, 
qu’en  l’année  1143  il  n’y  avait,  dans  l’cnceinte  de  la  ville  propre¬ 
ment  dite  ,  aucune  église  où  aient  pu  être  dévorés  par  le  feu ,  selon 
quelques-uns,  quinze  cents  personnes,  et  selon  les  autres,  trois 
mille  cinq  cents;  mais,  en  ce  moment,  il  n'est  plus  question  de 
conjecturer  ni  de  raisonner,  t  n  heureux  hasard  nous  fournit  la 
preuve  démonstrative  de  l'inexistence  de  toute  église.  Cette  preuve 
se  tire  de Letlr.'’s passées  au  moisd'avril  1256  ,  ciiprcsence  etsousle 
sceau  du  révérend  père  en  Diexi  Philippe  de  Nemours  ,  évêque  de 
Chàlons,  contenant  les  clauses  et  charges  de  l’abandon  en  aumône 
perpétuelle  fait  par  le  vénérable  Raoul ,  prêtre  curé  de  S’-Quentin- 
lès-Marais,  doy  enné  de  Victrv-le-Chàteau  ,  au  prêtre  de  Victry', 
d’une  maison  derrière  l’église  de  Saint-Memmie  ,  nouvellement 
construite  et  érigée  en  paroisse,  pour  servir  de  logement  à  ce  prêtre 
et  à  ses  successeurs. 

Ces  lettres  ont  été  découvertes  dans  un  dossier  de  pièces  concer¬ 
nant  la  concession  ,  au  curé  de  Saint-Memmie  ,  des  dîmes  de  Vaux- 
lès-Adctry,  produites  en  1781 ,  sur  un  procès  pendant  en  la  cour  de 
parlement,  à  Paris,  entre  les  vénérables  abbé  et  religieux  de  Saint- 
Pierre-aux-Monts  de  Chàlons  et  le  curé  de  Saint-Memmie,  décima- 
teurs ,  demandeurs  d'une  part ,  et  les  vénérables  doyen  et  chanoines 
de  l'église  collégiale  de  Victry,  et  les  coqis  et  communautés  sécu- 
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lières  et  régulières  de  Viclry-le-Briîlé  ,  défondeurs  d’aufrcparl  au 
sujet  des  réparations  à  faire  à  l’église  de  Sainl-3îcunnic. 

Voici  la  copie  littérale  de  ces  lettres  en  langue  latine  que  nous 
nous  empressons  de  publier,  ne  doutant  pas  qu’elles  ne  soient 
lues  avec  le  plus  vif  intérêt. 

Philippus  Dei  gratia  Cathalauncnsia  cpiscopus  omnihiia 
prescrites  litterasvisuris  in  Domino  salutem.  IJnhersitati 
nostre  significamus.  Quocl  dilectus  filins  noster  Dominus 
Radulphiis  preshiter  de  sancto  Qinntino  in  nostra  presen- 
tia  constituit ,  recognovit  se  contidisse  in  elemosinam  per^ 
pettiam  omnibus  presbiteris  parochialis  ecclesie  de  Vitriaco 
quemdam  domuin  sitam  rétro  leinplum  sancti  Mennnii  novissinie 
constructum  et  erectum  in  parochia  de  voluntate  viri  reli- 
giosi  abbatis  et  monacharuni  ecclesie  sancti  Pétri  ad  Mon¬ 
tes  quam  émit  a  Morello  fdio  Drogonis  quondam  prepositi 
de  Chamseio  et  Milone  filio  Albcrti  militis  burgensis  Vitria. 
censis.  Ita  quod  omnes  presbiteri  nove  parochialis  ecclesie 
de  Vitriaco  trigenta  sex  solidos  reddere  tenebuntur  annua- 
timpro  annhersario  suo  die  sui  obitus  ecclesiis  de  T'itriaco, 
videlicet  :  ecclesie  canonicorum  deeem  solidos,  domui  Trinila- 
lis  quinque  solidos ,  eccksie  sancti  Thebaldi  très  solidos  ,  pi  es- 
bitero  sancti  Stephani  duodccim  denarios ,  ecclesie  sancti  La- 
zari  sex  solidos,  Monialibvs  très  solidos,  ecclesie  sancti  Jaco- 
I)i  duos  solidos ,  ecclesie  sancte  Crucis  très  et  ecclesie  sancto 
Genoveplie  très.  Presbiteri  vero  et  rnonachi  earumdem  ecclc^ 
siarum  die  obitus  dicti  Domini  Iladulphi  ad  ecclesiam  cano¬ 
nicorum  convenient  cum  processione  et  ibi  officiurn  suum 
solemniter  celebrabunt  si  corpus  ej'us  in  eadem  ecclesia 
traditum  fuit  sépulture  et  nisi  in  eadem  ecclesia  corpus 
ejus  sepultum  fuit  processioncs  ad  ecclesiam  parochialeni 
comenient  prout  dictum  est ,  cxceplis  canonicis  et  ibi  of 
fcium  suum  celebrabunt  presbiteri  cl  rnonachi  supra  dicti 
et  quilibet  de  pr  edi  dis  denariis  suam  percipiet  port  ionein 
et  preshiter  de  Vitriaco  teuetur  aportare  dictam  pecuniam 
in  ecclesiam  illam  in  quà  cclebrabitur  anniversarium  et 
decanus  ut  canonici  facient  parficipationem.  In  reditu  au- 
tem  suo  quilibet  officiurn  pro  anima  cclcbrahit  ipsius.  .ib- 
sens  vero  anno  illo  portionem  suam  non  habebil  imo  deca¬ 
nus  canonicorum  eam  païqieribus  scholaribus  erogubil  at 
vero  preshiter  de  Vitriaco  dictam  pecuniam  die  annhersarii 
non  reddel  decanus  canonicorum  dictam  domum  }>ro  ecclc' 
sia  sua  et  aliis  saisir  et  cl  dctincrct  adusque  dicta  pccunut 
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hif.cf;rc  sohcrelur.  Prelerea  Domums  üadulphus  habehit 
omnes  ferras  f/uas  preshiter  ?mnc  tcniporis  hahet  in  finagio 
de  sancto  Quint ino  et  in  dicta  domo  Dominus  Uadzilphus  si 
voilier it  reponet  bladum.  et  manelnt ,  si  necesse  fuit  in  ea.. 
x*reshiter  vero  sbnîUlermavehit  in  ea  etreddet  Domino  lîa- 
culpho  (juamdiu  vixit  ccntuni  solidos  terminis  constitutis 
in  pascha  medietatem  et  in  fcsto  sancti  Remigii  singulis 
(innîs  ahani  medietatem.  în  hujus  autan  rei  testimonium 
présentés  litteras  de  assensu  viri  religiosi  Jacohi  ahbatis 
sancti  Pétri  ad  montes  patroni  ccclesic  nooe  sancti  Memmii 
et  Donnai  pcrsonatùs  omnium  ecclesiarum  de  T^itriaco  et 
sigilli  nostri  tmpressione  consi gnavimus,  Acturn  anno  Do- 
mini  millesimo  ducentesimo  tresimo  sexto  mense  aprilis. 

TRADUCTION?  : 

«  Philippe  J  par  la  grâce  de  Dieu  ,  evêque  de  Châlons ,  à  tous 
»  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront,  salut  en  Nolre-Sei- 
gneiir  : 

>>  Nous  déclarons  a  notre  collège  de  chanoines  que  notre  cher 
»  fils  Raoul,  prêtre  de  Saint-Quentin,  a  reconnu  en  notre  pré- 
»  scnce  avoir  donne  en  aumône  perpétuelle  à  tous  les  prêtres  de 
>'  I  eglise  paroissiale  de  \  itry  une  maison  située  derrière  le  temple 
5?  de  Saint-Memmie ,  nouvellement  construit  et  érigé  en  paroisse 
»  de  la  volonté  de  lahbé  et  des  moines  de  l'église  de  Saint- 
Pierre-aux-Monts,  qu'il  a  achetée  à  Morel,  fils  de  Drogon,  au- 
»  trefois  prévôt  de  Changy,  et  àMilou  ,  fils  d’Albert ,  chevalier , 
»  boingcois  de  Vilry.  De  sorte  que  tous  les  prêtres  de  la  nouvelle 
»  eglise  paroissiale  de  Vitry  seront  tenus  de  payer  annuellement 
»  après  son  décès,  pour  son  anniversaire,  trente-six  sous  aux 
»  ( glises  ae  \itr},  savoir:  à  1  eglise  des  chanoines,  dix  sous;  à 
»  la  maison  de  la  Trinité,  cinq  sous  ;  à  l'église  de  Saint-Thié- 
»  haut,  trois  sous  ;  au  prêtre  de  Saint-Étienne ,  douze  deniers  ;  à 
»  1  église  Saint-Lazare,  six  sous;  aux  religieuses,  trois  sous;  à 
V  1  église  de  Saint-Jaccpies,  deux  sous;  à  l'église  do  Sainte-Croix, 
trois  sous  ;  et  <à  l'église  de  Sainte-Geneviève,  trois  sous.  Or,  les 
«  {irêlres  et  les  moines  de  ces  mêmes  églises  ,  le  jour  de  l'anni- 
»  'vcisaite  du  deces  du  venerable  Raoul,  se  rendront  en  proces- 
>•  sion  à  l'église  des  chanoines  et  y  célébreront  solennellement 
»  leur  ofliee  si  le  corps  a  été  inhumé  dans  celte  même  église  ,  et 
»  si  son  corps  n'a  pas  été  enterré  dans  celle  église  ,  les  proces-r 
J*  sions  se  réuniront  dans  1  eglise  jiaroi.ssiale  comme  il  a  été  dit , 

»  excepte  les  chanoines.  Les  pri  tres  cl  les  moines  susdits  v  ce- 
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»  li'breronl  leur  ofllcc  cl  chacjin  recevra  sa  pari  dos  sîisdi'ls  d<v. 

»  niers,  et  le  prêtre  de  Vitry  sera  tenu  d’apporter  ledit  argent 
»  dans  l'église  où  sera  célébré  l’anniversaire ,  et  le  doyen  s’y  rcn-« 

»  dra  afin  que  ses  chanoines  y  touchent  leur  part.  A  son  retour 
»  chaque  chanoine  célébrera  l’office  pour  l’ame  du  défunt.  Celui 
»  qui  sera  absent  ne  touchera  point  sa  part  cette  année-là  ;  bien 
«  plus,  le  doyen  du  chapitre  la  donnera  aux  écoliers  pauvres. 

»  Mais  si  le  prêtre  de  Vitry  ne  remetpas  les  trente-six  sous  le  jour 
»  de  l’anniversaire,  le  doyen  des  chanoines  saisira  et  retiendra 
»  pour  son  église  et.  pour  les  autres,  ladite  maison,  jusqu'à  cc 
»  que  la  somme  soit  intégralement  payée.  Le  vénérable  Raoul 
»  faisant  exploiter  les  terres  qu’il  a  maintenant  comme  prêtre  do 
»  Saint-Quentin,  resserrera  les  grains  dans  ladite  maison  où  il 
»  demeurera  tant  qu’il  lui  plaira.  Le  prêtre  de  Vitry  aura  la  fa- 
»  culte  d’habiter  aussi  celte  maison  tant  que  le  vénérable  Raoul 
»  vivra ,  mais  il  lui  payera  tous  les  ans  cent  sous  aux  époques 
»  fixées,  la  moitié  à  Pâques  et  l’autre  moitié  à  la  Saint-Denis. 

»  En  témoignage  de  quoi  nous  avons  signé  ces  présentes  lettres 
»  revêtues  de  notre  sceau  ,  du  consentement  du  révérend  père 
»  Jacques ,  abbé  de  Saint-Picrre-aux-31onts ,  patron  de  la  nou- 
»  velle  église  de  Saint-]Rcmmie  et  propriétaire  du  personnat  de 
»  toutes  les  églises  de  Vitry.  Donné  l’an  du  Seigneur  mil  deux 
»  cent  trente  six,  au  mois  d’avril, 

Comme  ces  lettres  avaient  échappé  à  nos  premières  investiga-r 
tions,  nous  avons  revu  les  notes  que  nous  avons  extraites,  des 
chartes  et  lettres  du  chapitre  collégial  de  Victry.  Dansl’une  de 
ces  notes  on  trouve  l’extrait  d’une  table  ((ul  était  au  commence¬ 
ment  d’un  ancien  chartricr ,  intitulée  :  Tabula  libri  p7'ivflcfjio— 
rimi ,  chartarum  et  litterarxim  ,  cetxsuum,  l'cddiUnmi  et 
elcmoainarum  ecclesie  beate  Mai'ie  de  J  ilriaco  eastro; 
au  premier  folio  de  celte  table  on  lit  :  ce"  xxxvi ,  littei'OJ 

de  domo  ciirati  sancti  reti'o  xiGV'um  leinplurn  paro-i. 
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